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l SONALTESSE 
- SERENISSIME, 
MONSEIGNEUR 
LEDUC 

DU MAINE 



DNSEIGNEUR,, 

La fnteéîion Jont VÔTKB 
AVtesse Serenissime, 
komri U Ré^tijHe des Lettres y 



EPIS T K E 

fera; aijement f enfer , quen luik 
dédiant ce Lièvre , jt le canjacrs à^ 
U félicité & i U feureté dtêf 
Ro'iaume. FQtre Nom doit être 
k U tête de tam les Ouvrages^ 
'^ JteJ^rft^ de la même forte ^qué^ 
tant les délices de îej^erance des 
jirmées y Votre Perfonne efi 4^ la 
tête des plus hâves Offciers m^ 
dont elle efi le plus parfait modèle. 
Cejl le fui motif qui me fait 
mettre cet Ouvrage a vos pieds, 
Faïant fait exprés pour vous l\of 
ftir y t^ pour le laijjerà lapofieriti ,, 
comme un monument étemel du pra.^ 
fondrefpeêî avec lequel je fuis y. 

MON^EIGNEV E^ 

■4. 

JEft VÔTUE Altesse Serenissime,, 

•m ■ ■> ' 

Le trcs-humblc & trcs-obcïflànt 

ferviteur> 
D :b C o u h s a n t- 



PASSION- 



A Paffion eft une commotion de 
l'appctit fenfîtif , caiilee pir l'imî- 
ginatioa qui Ce reptefente du bien 
pu du mal dans Ibn objet. 
Stttmlt de VHfagt les Ps$om, 



Nous (bmmes obligez de montfi<;r nos- 
Parlons à caulè de'croipprinapales qa^itez 
^e nous avons. Nous fommes hommes, 
nous fbmmes ChrclHens , nous femmes pé- 
cheurs. Comme hommes nous devons (ôû- 
mettce nos paflîons à l'empire de la taifbn : 
comme Ghieftiens à la loy de l'Eungile ; 
comme pécheurs aux rigueurs de u péni- 
tence. 

Scnatnt dt Biraat Hfli^itHx d$ClmiK 



X4 Bîhlhteqfie 



Nos Paflîonsfbnt des matières difep/cef -i 
à recevoir le péché ,"& descaufes ^itta»tes 
qui follicittût la volonté de le commettre. 

Dh mefinâé 

Un âttacliement bas nepeut compatir avec 
de nobfes (êntimens, 
Demâjlents t. OlintUnne Trai. fdg. iZ^. 

Celuy qui fercndà (a paflîon defcend de 
h condition de Thommc acelle de la belle. 
^ Dom BéUraz^MT GrxcUn Jefniu ^ffa^. 
gHoi ^jinihewr dn DîfcrtU 

Il (uffiroit pour établir la verm tlans ua 
Empire , d'cji bannir les Paflîons qui en font 
ennemies. TojfUoniHs. 

. La Paflîon Éiit Touvent du plus habile 
homme un ft)U,<Bc rend prefque toujours les 
plus fotftabiles. Réflexions morales. 

La durée de nos Paflîohs ne dépend pas^ 
plus de nous> que la durée de noftre vie. 

Du mefme. 



9ei Auttmi 3 

▼PWlF 

X\me eft élevée ou rampante y comme il 

Îlaift aux Paffions qui la dominent* 
7imofiems x, Olimmm TrdduR. fag. iS^« 

Celuy qui Te rend lemaiftre de iès Pa(^ 
fions > a tSrouvé le repos que tout le monde 
çherdie. 

Effrlt de Sm^que. 

Les f^e$ ne (ont pas infenfibles aux 
l^sHions : mais ils triomphent d*elle;s par la 
force de leur vertu. 

Les vertus héroïques ne connoiflènt les 
Paflîons que pour les vaincre. Dê$ mefn. t. 

Il y a dans le cœur humain une génération 
perpétuelle de Paffions : en forte que la mi ic 
de l'une cft toujours Tétabliflement d'iinc 
autre. Rejltxiom mordUs. 

Les dedrs ôc les Paffions font les pie h 
de Tatue, Des Ponts 

Ai; 



4 t^^ Biiliûtfque 

Les (êns conumncenc nos PaffîoAs » î'or 
pimon les achevé. Semqùe^ 

« 

Il eft aifé de fê guérir d'une Paiffion que 
rien ne peut juftiâer 

Les ôbftacles redoublent les Paflions. 

Les Paffions fe traveftiffent , & fc font 
quelquefois meconnoiftre aux cœurs qu el- 
les pofledent. 

Quand la Paffion nous aveugle, il eft 
inutile de chercher des remèdes , on ne 
trouve plus que des difpoiîtions à s'abîmer. 

Dom Pdlafûx de Ncndofi Ornndlnqulm 
fiuur des Indes. 

Les Paflîohs (ont toujours téméraires 
S>c toujours crédules. Ceux qui défirent font 
des fonges cncorequ ils ne dorment pas, 

MordU de Bâttj HiftoriogrAphe deL 
France. 



*pes Auteursl ^ 

X'ame s'ennuye d'eftie coAjours dans 
la mefhfie affiecte : & elle perdixSit à la fin 
toutqi (es forces j fi elle n'eiftoic reveillée par 
les Pafiions. 

Les Paifions ne font pas (èulement vio- 
lentes , elles font adroites > repouflèes par un 
endroit de noftte ame : elles fe repreiêntent 
avec un nouyçau viiâge d'un autre côfté. 

De Barry. 

Les Palfions nouvelles font toujours 
violentes. 

On ne s^apperçoit pas d^une PafCon<}uand 
elle nefiiitquede naiftre: & quand on s en 
apperçoit y elle eft déjà forte Se tout-à-fiir 
mai/lreflè du cens:. 

Lps NêHvelles Ifpagriûles dg D$m 
Migftil de Xervdfites^ 

Quoique nousibyons petits , nos Paflîons 
naifiènt avec nous toutes grandes. 

Merale de Bârrj. 

Aiij 



Les Pafficms^e moquent les uiics des autres, 
parce qacUô». Cent prefque auffi foller Ici 
unes ijûe le» au&e^ Dun^ftmn 

Tout charmées une Paflîon toaiflamc. 

Ce n eft qu*en avoiiant nos Pai&ons qui 
BOUS fàîïbns iwloir nos vertus. 

Une Paflîon fc guérit par une autre, la 
raifon fc met fouvent du cofté du plus fort. 
Ilnya pinr dePaflion qui n'ait & t^o% 
pour s'autorifer. 

C eft une tyrannie agréable queccUe des 
Paflîons > ^uifqu elles font fcs nkifirs de no- 
^e vie. Sâintwrcmùhu 

C'cft la deftinée de toutes les Paflîohi d« 
«'àffoiblir par le temps. J)h mefme. 

y» • 

Les hommes font toujours les duppeu 
At kur^ Paffions : & plus elles font injuftes, 
plus eUes s'emparent du cœur avec violence. 



On dl peu pecfiiaclè <k la vipletice d*une 
l^âiîon qiu eft meeiUeufê à s'exprimer par la 
diverfîté des penlèes. Une ame couchée fen- 
Cbl«nent ne laiflê pas à Feiprit la libené de 
pehfer beaucoup j»*& moins encore de fcdi- 
verrir dans la varkcè de &s conceptions. 

7%ri dis Vuvrages d» Cûtnte de^Biéffjf 
iatmift ^ Lettre de Madame de ^\^- 

L'amour eft une PaAIbn qui & rend 
Viâorteufe de toutes les autres,. 

Qga&d,CH),a une îoh aimé bien cendre- 
talent j on aime toute fâ vie: & quand 00 Ç& 
¥oit lecœur vuide d^une belle raflion ; on 
le remplit d*unf autre. 

Le pouvoir d^]ne grande beauté îuftifîe 
toujours ks Paffions qu^elte fçait produire^ 

* 

Vous înfpirez là Paffion à tout ce qui «n 
eft Capable : 3c la raifon vous donne ceux 
^ue la Pai£on ne touche pbs. 

Smtivrtment a une Dumi» 

A* • • • 



J*ay tout perdu du coftédelaràifon j Se 
in cofté de la Paffion , je ne vois rien pil>uf 
moy à prétendre. JDh m^fine^ 

Je conunence à me perfûader que c'eil lûl 
£>in fiiperflu que de travailler arme défaire 
4e ma Paffion , & que c eft afièï de &gejSê 
pour moy de ne découvrir <pi'à vous mon 
defordre & m^s foibledes. 

Tiré des Lettres ifleMfe i jibalttar; 

BEAUTE'- 

IL eft plus aifé de trouver la beauté que 
de k définir. De Barry\ 

La Beauté eft ce qui plaift. Du me fine. 
Pour montrer qu on ne. trouve rien de 
itoeilleur que la Beauté, c'eA qu'on fe fer; 
de ce mot pour exprimer la perfeâion des 
autres diotes , & oe ion contraire pour en * 
marquer le de&ut»- Du me fine. 

On ife fbûtient "mal dans la foule par le& 
quàlitez de Teiprit contre les avantages du 
corps. 



. Des AutiUfs. f 

Lajeaneflê & la Beauté font des diofes 
^*un U grand prix , que fi la (âgeffe mefnu? 
vouloit fe jprelenter aux hommes avec fuc-» 
CCS , elle {croit obligée d'en emprunte/ les 
agrcemens. AL de Fomenclhs L. des Mptfm 
Ms^fèuiUet i^ f^g^ *• . 

La Beauté aime naturellement (on fem-^ 
blable. De Barrj. 

La Beauté £iit £)uvent d'un curieu» ua 
aunant affidu. D^ Barr^. 

, Les belles perfonnes portent des lettre* 

^ recommandation iur le front : ce font de» 

lettres écrites de la main mefme de la tu<* 

turc , Se lifibles à toutes les nations de la 

terre. 

EliXfbtih Reine ijingUttrre , & liPm 

. Bouhours , L. des P en fies ingenieufes. 

Lé mafque eft récïipfe.dc la beauté. 

Êm Cyrane^ 

Les charmes du corps nous attirent > mais 
ils ne nous arreftent pas 



|6 ia Siiiiûtetjfte 

' Ce n*éft pas feulement la. beauté qui inir 
pire l*aniour : Tamour auffî à ion tour com- 
munique en quelque forte de la beauté à 
Tobjet qu on aime j & quand la paflion efl 
bien forte > elle trouve toujours afTez de 
beauté dans la pedbnnc qui k&it naiftrcé 

Chacun tranfporte aux objets ks idées 
dont il eft rempli. 
Jéivrc des Mindes ^. Edition jdge a8o* 

la Beauté charme les yeux & touche 
h cosat 3 elle ne laifle point de Uberté i 
ceux qui la regaixfent. 

Lajdus noble ambition d*une beauté^ tr^eft 
de^pouroir tout fin» ceux qui peuvent le plus« 

Ce penchant que les (&W' nous in^irent 
pour un objet aimable s*e0ace pai; labibl* 
ce y s'éteint par les défauts^ & te détruit par 
la, nouveauté* 

Le Soleil luit^jplement fur les hommes. 
& fur les infeâes > & la Beauté peut char* 
mer les Soxs commo les honnêtes^ens. 

Dt ta cajfittc des bijoux^ 



dee Auttursl II 

La Beauté participe du jpotfvoit Divm i 
& il n*eft ps poflible qu elle & moncix: ans 
(e faire aanùfen 

Toutes lei Belles /eplaî&nt à donner de 
Tamour » & s'eftudienc a n'en point prendic*; 

L'agtéemenr £ût plus de conqueft?s que 
la fiddité. 

Les belles choies tendent plus d'éclat dans 
la (bdeté des communes. On peint quelqUlB- 
fois une Ethiopiene auprès d'une belle tenir 
mç^elle y trouve (onhcompit; la laideur qu el* 
. ka à idscoSez eft un Êitd décachéiqui hxf 
Sonnt de nouveaux chàrmesu Un. flainbeaa 
qui pâlit au Soleil brille dans les ténèbres. 
' Pdtin U Medalljk^ dm» U Relation JUfnê 

Lorsqu'on s*expo{è au Soleil pendant les 
beaux jours > il eft prefque impofEble d*en 
voir la lumière (ans en reflêntir la chaleur. 
Il ejft bien difficile auflî de voir ffriller les 
appas du beau Sexe j (ans que noitre coMt 
en (bit ému. 



fi L4 BtbU0teqit 

Une beauté médiocre plaift plus genef a-^ 
Cernent qu uoe beauté fans défaut. 

Les impreflîons de la beauté font bien 
plus foiblesque celles dé Tefprit dans une 
j^e née poiir les grandes choies. 

Une étincelle d'amour allumée à propos 
4ans un jeune cœur ^ rend* Timagination 
plus prompte & plus aifée , la coQverfatiôn 
plus animée, les yeux pl^ brillans , & ré- 
pand fur tout le vifâge , ce je ue fçû quoi vif 
& touchant ^ dont il eft impoilible de fê 
dâèndre. Tbestrc Italien. 

La beauté n'eitt eftimable que lorfquelle 
dd animée de k vertu* 

Les Belles fe plaifent autant qu on leur 
puiflè plaire : elles font les premières à fè 
trouver aimablos & à s'aimer ,> mais les mou- 
. vemehs de cet amour font plus doux qu'ils 
ne font fenfîblesi car l'amour propre flatte 
^emeiy> & celuy qui eft infpiré fe fait 
fentir. Sainttvrtmont 



' 4ts Auteurs. i) 

I 

Le Philo&phe Chrifîppe (bûtehoïc que \fk 
Beauté eftoit adorable ^ parce que , difoit-ilj 
les Dieux paroifibient Ibus fâ forme. 

Rodope > famcufe courti{ànc d'Egypte , fit 
élever une pyramide du gain qu'elle avoir fait 
en (es amours pour faire cx)nnoiftre à la 
pofterité jufquoù elle avoir pu éreij^re les 
revenus du domaine de fa Beauté. Plntarqui. 

DEFAUTS 

DE LA BEAUTE". 

« 

I 

EN Beauté ce n'eft jamais un défaut que 
l'excès. Morali de Barry. 

. La Beauté eft le plus «puifTant & le plus 
foible ennemi de l'homme : il ne luy faut 
qu'un regard pour vaincre •, il ne faut que 
jie la pas regarder pour triompher d'elle. 

^MoraU de Jiéirry. 



«4 U iihîimunf 

•P8OTF 

La jeuneflê & la Beauté ne font que 
des charmes vulgaires : k vertu & l'efjprit 
lotit bien de plus forces & de plus durables 
impreilions. QumtilUn dt U Motion ill. 

Ceux qui connoiflènt bien la vanité 'de 
la Beauté la traittenc comme un bien écrans 
[er > ^ en préfèrent la joiiiilance à la podèir- 
Lon« 

La Beauté eft un bien fi fragile > qu elk 
diminue à mefure que les années çioi0^ntj' 
èc, fa durée la fait périr. 

Il n y a point de Beauté qui ne puiilè 
avenir le mépris de fès dclaves. 

Les attraits font comme les fleurs , leur 
•^printemps pallè oomme celuy de ta nature. 

La Beauté eft une faveur de k liamre â 
qui tous les accidens de k vie peuvent £ûre 
outrage» 



des AMtUfs\ K 

La perte de la Beauté ofte \ une femme 
1 efperance d*aucun plaifir pour le rcfte de 
la vie. Les deriiîeres lanncs que fè refervenc 
les beaux yeux, ceft pour*{e pleurer eux- 
mefmes quand i^ feront effacez de tous les 
cœurs. Saimevremoni. 

A MOUR. 

ANaxagorb (bûtehoit que 1 a^ 
mour efloit à nos âmes ce que le Sor 
Icileft'à rUnivers : & que comme on nc!^ 
Mit rien voir au monde (ans (à liimiere } 
oemeGne ne trouvt-t*on rien de beau qu'à 
caufê des qualitez aimables qui (ont dans 
les objets» 

L'amour eft un mouvement de Tame^ 
^ui nous unit à ce qui nous convient. 

Un (êul mouvement de cœur a plus de 
crédit (ur l'ame que touc^ les raifons du 
monde. TheAtre -Italien. 

De tous les (ûpplicai le plus cruel eft ce^? 
luy d*aijxicr ièuL 



ti Id Biblioteque 

Si Ton ne veut rien aimer ^ il ne &itf 
tien voir d'aimable. 

Les verms font donc Ifen peu de choife, 
fi pour eftre vidoricufes , il faut qu elles 
<£>ient fugitives^ 

Il eft de l'amoar comme du feu. J!>on<^ 
nez peu de matière au feu j vous ne fkires pi^ 
un grand bràfier. Donnez peu d'efper^nce 
à l'amour > vous n excitez pas une grande 

ardeur. 

■ ■ 

"^ On fèroit bien-toft guéri de rameur ;i £ 
on ne craignoit pqîpit de l'eftre. 

Plus on approche d'une femme quel on 
aime j & plus on en éprouve la puiuànce* 

On aime c^ qui plaift ^ & non pas ce 
qui eA permis. 



n 



dts Autturs. vj 

If eft plus aifé de prendife de lampur 
quand on n'en a pas > que de s^en dcfaire 
quand on en a. Reficxims mordts» 

- L* Amour ne peut vivre fans fouhaits; 
(ans crainte j & Tans eftre accompagné de 
quelque difficulté , & meurt dés qu'il n^agit 
plus. 

L'Amour doit eftre comme le feu qui ne 
s'arrcftç jamais j & une belle perïbnne doit 
imiter le Soleil qui court à mefûre qull 
échauffe le monde. ( difbitune Inconftante ) 

. L'Amour infpire de beaux lentîmens 
quandlatendreflèdu cœur eft fécondée de 
la delicareflè de 1 efprit. ^ 



Une paffioan'épùife pas lin cœur s & 
foa n^eu pas aflèz fage pour n eftre k 
f&ppe de l'Amour qu'une Ms. 

Plus r Amour efl: £:>rt^ plus Tamant eft 
foiblè. £>€ B^ny 

B 
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L* Amour a un caradct^ fi partîculfcf ; 

3u on ne peut le cacher où il cft , ny le fein* 
re où il n cft pas. i)# Bujff. 

L'Atnoôr violent ne reconnoift point 
dcloix. . • ^ 

Le mépris fait perdre lamour» 

Le penchant de T Amour eft fi dangereux, 
que dés la'premierc démarche on a de la pei- 
ne à fe foûtenir. 

■ - ■ • . ■ • .« 

On connoift par une infinité d'experien^^' 
^t^ y que Teiprit s aveugle en aimant , & l'A- 
mour n'a ptefque jamais bien établi ion pou- 
voir qu après avoir ruiné celuy de noilre 
^aifon. 

l'eiprit k laifle aller skt penchant <li 
rœur^& mftre prévention prefte , atw er- 
reurs qui plaifcnt > des armes contre la vérité 
qu'elles combattent. 

Demojihcna fccpttdt Ùlimitmi Trad*^ 

^'^^e 185. 
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Tes (êrieufes doivent dtre plas eo garde 
CDntis Famout que les en|ouees« 

^ Dans Tardeur de 1* Amour il eft dange- 
reux de regarder fixement une perfi^nne d un 
autre fexe« Il eft de nous alors comme des 
feux d'artifice : la moindre étincelle nous en« 
flame. 

' UAmour t& Famé du monde > la lu- 
ttiere des efprit^ St' l^^ique fujetdes deli« 
ces <jQi & trouvent dans la vie. 

Les démarches populaires retordent T A^ 
930ur ji & ne pq-^idbni poini« 

- * • •• 
"En Amour commeen autce dbûlelçiyo» 

loncez font l^fCs. 

Une femme n a pas plûtoft touchi le 
fcœur d'un homme > qu elle cache d'ctfàyer 
£>n mérite fur un autre jfè fài/ànt toujours 
im pl|i5 grand plaiiîr de (on changement 
^ue de iès conqueftes. 

B ij 



L'Âtnouc (mt Us gens tnal-ptopres ) i t 
faut eftre iur 1& bon pied pouc le tecevoir* 

Le^ tourmeto d'une véritable paflion 
. {ont des plaifirs. On en connoift les peines 
lorfau'elleèft parlée , comme après la œ&er 
rie aune fièvre on fent iesdûuieucs«^ 

II eft naturel ^e (ouhaiter que tout ce 
^ gui nous aime fbit aimable. 

Pour eftre bien-toll aimé ^ il ne Êiut que 
bien-toft plaire. 

En Amour tout le monde (c flatte« Il 
n'y a point d^homme quelcpie difforme qu'il 
puilTe eftre , qui ne croye avoir quelque 
-agréement 

L*erperance fortifie T Amour, parce que 
c'eft elle ^qui nous fait attendrev la i?ecom-> 
penfc de noftre Amour. 

Une forte' affeâioa ne fe nourrit pas de 
(bibles témoignagest 
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* 11 n*y a rien âe petit, quand T Amour eft 
grand 5 & tout ce ajui vient de la perfonnc 
quW aime , eA de la dernière con&quence. 

L'Amour eft une cfpece de guerre > où il 
laut poufïèr fès conqueftes le plus avant iC^ 
avec le moins de relâche que Ion peut. 

Un {ôupir fidrpicement pouHe Eut qciel* 
quefois de grands deibrdres* 

Ccft pne mefmç choie en Amour de dif- 
férer une ocçaiÎQQ on de la perdre, Bnffi^ 

• •S' 8®^ 

. Ceft sTl^Ampuir à qui tout Ce qu'il y a 
de beau dans le monde doit ix naiflàlKX 
& la perfeâion. 

Ou TAmour devient reciptgquÇjidU^ 
(e cliange en mépris inteneur. 

N'aimer guercs en Ampur i eft îin moy eui 
flTuré pouc dire ^mé. Refiçxions morales^ 




ii ta BiU^fiquè] 

Lorfiju oh cft en peine die fe j 
r Amour eft un grand orateur. 

On témoigne mal fa pafllon > lor(qu on 
donne à connoiffare qu on en eft le maiftre. 

Dans le commerce de T Amour il Êiut 
de la relation & de la correipon4ance ^ Se 
£ure une dèpeolè égale en complaiiàoce ic 
en foins. 

t*aît de bien dire ne (ê mêle point d^ 
.çrqui k paCe di^ns le ccrâr. 

"Tous les amans &nc intsèreBez > leurs 
^fsPikeg & pcopofcnt des recompenfes. 

La laogueor > les foûpirs ^ k fîknc^ 
«âtcowreiit ks amans. 

Quand TAmour s^en mêle on viok I^ 
^SiDicsde ramiâé« 



Dis Auteurs. zj 

La grandeuf ajoute be^iœup de pom^ 
jpe & de magnificence au triomphe de l'A- 
mour i elle a dçs omemens & des grâces 
pardcuUeres qui raviflènt tellement nos fensj ' 
&c qui nous in{pirent de fi glorieufes pen- 
iccs, qucn la plus forte violence quelles 
nous fônr ^nous ne fçaurions dire, h nous 
(bûpirons de trop de contentement ou de 
trop de peines. 

Rien a*eft fi libre que l'Amour. Si le 
Cisur n'eft touché par Tinclination. On 
fie perfiiade gueres lefpric par des paroles. 

A mefûreque la paffion des aniianscroift^ 
leur prudence fait le contraire^ ^ ^^JTy^ 

Un cœnt vivement toudiè lie ft decoi^ 
jttiînç pas fî-roft à Tindiffereiicc. 

L'Amdur eft unepaifion^qm a beaxitoii|i 

de détours , & où 1 on peut aifëmem V^ 

ga^er iâns g^ide. 

DmMiiHcldcCtrysnMt 
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Quahd on commence à aimer y on ne 
peniê pas à "ce que doit ibufFrir un cœur qui 
:aime ^ & fans qu*on le veuille pftfque le 
cœur k trouve pris. Du mefme. 

Une paffioti violente fait çntreprendrc 

. fies chofes extraordinaires qui fîniflènt fou- 

, vent par des m^heursV& quand un amant 

a obtenu ce qu'il defire , il ouvre les yeux 

&rles aâions qu'il a faites j & il eft lèpre*. 

mier à condanmer fes emportemens» 

L'Amour pourfuit avec airdieur ce qu'il 
^uhaice : & quand il le tient il s'en lafle & 
çoan après une cbofè nouvelle. J)h tnefine^ 

* * 

On ne doit pas eftre furpris fi m habile 
homme devient amoureux , puifque l' A- 
<mom eft une maladie» & que les maladies 
aoiis maiftri(ènt & ne dépendent point de 
nous. ï-e premier effet de çeUe-cy eft d'é^ 
clipferia raifoA : & ç eft pourquov un Phi- 
loio^e amoureux n eft pas plusugp qu'un 



ic 
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le bonheur (îiit quelquefois la hardiçfle, 
ôr la, fomme fe plaift à fevoriiêr les com- 
miïQcetnens ' d'amour. 

Ccft le propre de rAmour de motte 
1 ordre & la paix par tout. 

Quand la beauté & le vrai mérite font 
naiftfe T Amour , il fait bien dut:hemin en 
peu de temps. 

Les premières déclarations tiennent 
toujours, plus de la civilité que de TA*- 
mour \ & une belle perfonne prend fou- 
vent ce premier aveu pour un tribut qui 
luy eft dû par tous les hommes y &~ non 
pas la marque d'une véritable paillon. 

Le divin Platon a pénétré fort avant 
dans la connoilïànce de l'Amour, lorfqu il 
a dit en peu de mots , ' que ces myfteres 
font adorables. 



G 
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Zenon interrogé^ fi les Sages ne dcvcîlîejnit 
point aimer , répondit , que h les Sages n*ai- 
moient point , rien ne letoit plus à plaindre 
que les Belles , puiiqu elles ne fèroient 
aimées que des foux. 

Efprit des Hommes iUufires. 

FEMMES 

GALANTES. 

L*H o N N E s T E T e' dcs femmcs eft 
l'amour de leur réputation & de leur 
epos. Réflexions morales. 

Ce qu'on appelk Yertu chez les fènv- 
mes i tedemble a ces pièces Êuiflès qui ont 
toute Tapparence èc réolat des bonnes » 
mais que la couppe diifipe en fumée. . 

Théâtre Italien. 

Nos dehors font réglez , nos airs font 
gracieux , nos mînes font modeftes > tour 
cequiparoift eft bpn ; mais tournez la mé- 
daille , rien n*eft plus bizarre que noftre 
humeur j rien n dl; plus faux que noftre 
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toerite. Noftre petit patticuUer cache des 
•myfteres curieux que nos amfices envelop- 

Eenc. La coquetcrie eft le fond de noffre 
umeur : c^eft par cet endroit qu'il &uc 
nous regarder pour rous connoiftre : tout 
le refte eft emprunté. Nous n'avons de 
, bica naturel que le défit de plaire. 

é)u ThMtre Italien. 

Cette rede a beaucoup d'exception, 
& on voit des femmes auflî vermeufes , 
au0î iàge^ £c. auypH gener^fies que des 
hommes. 

Il faut de l'amour aux femmes de 
quelque nature qu il pui({è eftre : leur 
cqsi;r n*eft jamais vuide de cette paflion. 
Aidiez un pauvre* cceuc à en faire quelqut 
ui^e, Saim-'Evremàm. 

Le premier mcrice guprés des Dames 
c*eft d*aimer. Le^i^iiond eft d'etitrer d^iln 
laconfidence de leurs inclinations \ letrpi- 
fiéme de faire valoiri^genieuiemeut tout ce 
qu'elles ont d*aimabfes. Si rien ne nous 
mené au fecret du cœur , il faut gagtier au 
moins leur efprit par des loiianges : car au 
de£iutdes amans à qui tout cède , celuy4? 

C ij 
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plaiftle mieux qui leur donne le moyen dtc 
fe plaire davantage. DHmcfmK 

Les coquettes ont pour le moins autant 
d'envie d'entendre un nouveau , je vous 
aime , que les veuves ont d'inclination 
à pouvoir dire un^econd ojiy^ 

te but d'une coquette cft de donner de 
Tamour : mais il eft impoflîble qu'elle allu- 
me tant de feux qu'il a'en combe quelques 
éânçelles dans Ton tœur. 

Tiré Jtun fetit livre intitHli , la C(^ 
quette» 

Une femme n'efl: pas coimable d'eftre ai- 
mée > mais (eulemencloriqu elle tâche de (b 
faire aimer* Dh mepne 

Une femme ne peut pas prétendre d'eftrc 
innocente , fi elle afpire a feire une infi- 
nité de coupables. I>h me/me. 

Les femmes qui s*eftiment valoir 
quelque chofè cauiènt mille peines à ceux 
<\\4 en recherchent la poiïefiion » & au 
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bout du compte les dépens montent to&- 
Joars plus haut que le ptiûcipal. 

Les Grands ne s'arreftent auprès des fem- 
mes qu ils voyent que^pardes faveurs. 

Une (ètome n'e^fc pas loin d'aimer^ 
quand eUe eft biçn perfùadée d*eftrc 
aime*. * ^^J/y^ 

Il y a des femmes <pÀ opt Vart d'accor-» 
der la (àgefie ayec le monde j& la vertu 
avec le pkifin Dh mtfme. 

^ La plupart des femmes font mal ^f- 
pofées à la refiflance : xns difcnr pas u^ 
mot V Se ne font pas un gefte melmc en 
priant Dieu qui ne donne de Teiperance. 

Lettres de Scsrron. 

Il y a des femmesque la peur de ne 
paroiftre pas zfin précieufb inquiettex:oa* 
tinuellemenr^ 
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Les femmes fe conduifènt par le cœtif^ 
& dépendent pour leurs mœurs de ceux 
quelles aiment. 

Refltxions fur Us défont s iantruy. 

La pànvfett elft^ un grand obftacle 
pour touclifer le céfeiâr d'ajte Dame. 

Il n*y a prefque pfus rien de naturel 
chez beaucoup de jfe|^ifte!$ éa grand mondcj 
ny teins, nv taillç»^, ttf fêmimens ^ la nature 
s'eft réfugiée cfiez les grifettes. 

. ^m^ ' : 

Avec les grifcttes il faut de la (încerité 
& de la bonne foy. Si 1 on veut eftre fi>ur-* 
be i qu'on le firit dans le grand monde , où 
le commerce de la fborbetie eft établi. 

Plus une femme paroifl vermeufe , & 
plus elle eft e^laminée -, 6t lorfqùe (à vertu 
n'eft qu apparente , il dft bien difficile 
qu elle puiffe compaflèr fi bien toutes ïcs 
adions , quelle ne donne lieutoft ou tard 
à ceux qui rexaminent d'apprendre une 
partie de.fcs affaires. De U Coquette^ 



La coAdidan des femmes éft Bien malliau 
leuiê 3 car fi elles {bec ieveits on les laifTe 
là ; &: fi elles répondem à la cendreflè 
qu'on leur témoigne y elles s*expo{ènt à 
mille malheurs > & on croie toujours qu'eU 
les ic contraignent ^beaucoup p lorfcju'eiles 
fi>nt quelque refiflance. 

Les femmes s'attachent aux hommes par 
les faveurs qu elles leurs accordent : & les 
hommes gueriflent pat ces me(mes faveurs. 

Refiexi00s fur les defuMts df autrui par 
SAbbi de naim. • 

Il eft ridicule à une femme de fc vanter 
d'éftre incapable d'une fbibleiTe qui eft née 
aveC elle > âcqui eft nounie en cBe par Ta^ 
XDOur propre & l'oifivetè. 

Reflexions furies défauts d^autruy^ 

La plupart des ^mmes Ce rendent plû^ 
toft pat foiblefiè que par paillon : delà 
vient que pour lordiiuire^ les hommes 
encreprenaos réuflU&ni; mieux que les au-« 
ms , quoiqu'ils ne (oient pas plus aimables. 

Réflexions morales. 
Cïiij- 
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Si une belle fenune n^a pas db gf ah-^ 
des petfeâions j elle a toûjpurs de grands 
admirateurs ^ la galanterie divini^ ie$ 
ver^. 

La CQmplaii&nce«veut quel on fe déclare 
tantoft pour Téclat des blondes > ic que Ton 
paroide quelquefois touché de la vivacité 
des brunes. ' '^^0* 

Un homme peut tromper une femme 
pat un feint actacnemftit > pourvu qu'il n*eit 
m pas ailleurs un véritable. 

Du mijmi. 

Il eft dangereux d'irriter un fexe qui Ce 
peut venger de nous > ou par des rigueurs 
€Hi paries charmes. •^'i^r 

Une femme ne demande duire^â que 
de celuy pour qui elle n a nulle inclination : 
car fî celuy qi^elle voudroit aimer en avoir 
iw peu trop , elle feroit bien embaralfte. 

Bh0. 



■-» 
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Hefiode dit que celuy qui Te repofc Tue 
tes promedès cl*une femme ^eft aum afiuré 
que celuy t]ui eft pendant aux feuilles d*un 
arbre à la nn de l'Automne. 

L'Empereur Adrien demandant au Phi-' 
lofbphe Epiteâre > pourquoy on depeignoit 
Venus toute nue > c eft ^ dit-il y parce qu elle 
dépoiiille de tous biens ceux qui recherchent 
trop {es jjlaifîrs. 

Effrlt des hommes Hhtftres. 

MARIAGE- 

LE s mariages des Grands tefifemblent 
à ces riches Horloges , pour Tadorti- 
ment [defquels ou aflèmole ce que la terre 
a déplus précieux (: & on a foin (urtout 
que leurs mouvemens' intérieurs répondent 
a ceux du Ciel qui doivent en eftre runique 
règle : mais il arrive fix^ent qu un atome 
oii un cheveu dccpriccrtent ce bel ouvrage^: 
il continue bien de briller au dehors» 
mais il nerenferme audfidans que conftir 
fion Se deibrdie» 



L'équipage «ft un avantageuse début pour 
k npce.é • . 

lif n dégoût pour la maiftrcfle prévient 
ibuvent la refblucion bien fonnée aen fài^ 
re une femme. 

l'égalicé des rang$ ifait k paix del 
jmariageSi, 

Le marine eil un lien qui nous uniç 
jufqu^au trépas à une (èuie per(bnne^ & 
qui nous oblige de luy donner après Dieu 
toutes no$ penfits & tomes nos afïeâions» 






Le mariage cft une focieté pleine f^' 
défiance 3 où les chagrins & B^s plaifirs fê 
iuccedenriour à tour. 

• 

Lps gens hiariez fbns fiirs qu ils ne peur 
vent jamais iê quittser 4 & œtte aflùranOI 
cft le poifbn de ]g tendreilè. 



Dés que les^^ femmos pofledehc - c^ 
qu elles ont aimé ^ la langueur ou le me* 
pris '9 & quelquefois la haine > mais au 
moins riDcufference ihccede à leur slrdeur» 

Le conir cTune femme eftun mets à parc 
quin'efi: point de Teflènce du mariage^ 

A quoy (êrt la pofleilîon > fi le cœur 
A*eft de la partie. 

- * ■ j 

Les maris font comme les . maiflre^ 
d'hoftel 3 ils vont à la provifion & font 
leflài des viandes pour les autres > encore 
nefont-ils pas toujours Teflai > & bien Sou- 
vent on ne leur icit qne des mets rechauftèz» 

Thtâtn Italkff. 

L'hymeo eft uâe efpecç de milice dont 
les en&ns Se les vieillards font également 
incapables, Dh mefmu 



; Le mariage cff une cfpeceés fervi<ade 
ittix vieilles gÀs> leur' foibleflè augmente, 
leur paffion -, & il femble oue leur dcfîr s'é- 
chauffe par la froideur meùne de leur tem« 
pramenc. • 

, iijiintUien Deelamat. t; 

II Blvlî aœ la nature Ibit aveugle de faire 
tiaiftre le delir à un (bt de mmciplier iba 
«ipece, 

Ceft {aire juftice 3 difoit-iliic femme ga* 
lante > que de préférer un honndle-homma 
à un îbt 

Changement reveille Tappetit» 

Le çocuagerefpeâe peu la vertu > fic; 
Içs plus fenfez c'y accoutument. 

Le coeur cft trop libertin pour (ê fbû- 
mettre entièrement açx loix du mariage* 
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I^ (emmes lafciyes vetdenc des mari» 

▼i^ottreiuc. Lprfque les effets démentent le» 

'errances , le chagrin fuccede aux carrcf* 

ib > & la haine prend la place de ràmeulr. 

• Bufp 

On né paflê jamaiç de Fioiagination 
iia réalité (ans y perdre. 

iAUnçon. 

Les iêntiméns (ont partagez â decidçx* 
(i des temperamens opppfçz iSrpcrCe^oA* 
nent ou s'alterentdans le mélange. 

Qgi (c jfoarie donne àçu oftages i U 
Ibrtu^c* 

Quelque grande que foit lunion con^'u- 
gale p rareiçieiit voit-on rire la ^mmc ea 
mdmçtçnips que le marjr. 
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' Son mary s'cft tiré d'affaires dcvâRt 

les fcommcs , mais je le tiens cocu devant 

Dieu. ^'*B* 

JALOUSIE- 

LA jaloufit ne fubfiftc que dans les 
doutes , rinccrtitude eft û matière ^ 
c'cft une pâffion qui cherche tous Jes jours 
de nouveaux fujets d'inquiétude te de nou-^ 
veaux tourmens.* On ccfle d*eftre jaloux 
des que l'on eft éclaircide ce qui caufoit la 
jjaloulîe; Rt'flfxms moraUs. 

11 a*y a pas beaucoup de chemin a 
faire d'une grande paflion à une cttrcme 
jalouûe. 

La j^louûe w procède que d'un eaf* 
césd'amom« . 



tjn cœur eft trop ddicat £ir k (K>ilèf^ 
lîonde ce qu'il aime pour confentir lacilc^i 
ment à le perdre , & à le voirpafTcr entro 
les bras d un autre. 

Un amant & trompe luy^meGne j^ quancl 
il s'agit de quitter ou de condamner une 

Les jaloux deguiient lesperfeâionsde 
leurs maiftrefles^ pour en oiler l'amour i 
leurs rivaux^ 

les rivaux fe hailTent à mefure qii'ils 
le trouvent de bonnes qualitez. 

Il ii^ a point de lettres d'Etat poitt 
les affaires de ramouc ^ les rivaux font 
toujours leurs pourfuites. 

. La jalottfie m*a confeillc de venit vous 
prier: de nç m'eu plus donner» ^^ii[X« 



4% t4 Stl/iête^Me 

SEPARATION- 

LE s amiticz corporelles (ont celles 
qui durent le moins : & quoique cel- 
les qui Ct contr&âcnc par le mariage fc 
fortifient par le refpcft , ce font toutefois 
des liens qui fe peuvent' rompre *t Se Ton 
(è peut (èparer auifi aifément que Ton 
s'cftoit adèmblé. 

Si nous voyons ordinairen|ent des que<- 
telles dans les mariages > ce font les fem-^ 
nies qui les font naiftre : on les voit chan*- 
get de lit Se d^inclinatioD. Quôi-qu elles 
ayent des enfans , elles ne laiSent pas de 



fe remarier. Non (èulement elles ceflenc 
d*aimer leurs maris après leur mort : mais 

encore durant leur vie. Dh mefint. 

» . • 

Une femme fcpar^e 'd avec fort marf 
cft comme un •diamant hârs d'oeuvre ^ 
tcUc perd fon loftre , ûl gloire Se iba éclat. 



La 
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La dtvifion doit cftrc bien violente ; 
iorfqu elle rompt Ids liens les plusfàcrez. 

Néron défendit de mettre la ftatuë de 
(à fdmme fur fon tombeatf , de crainte , 
di(bit-il ^ d'agir encore èL^% querelles 
avec elle aprc^R mon. 

Le mary & la femme à moins que d*a-t 
Yoir des enfans jie font point attachez 
par les plus forts liens de la nature. 

iimntMitn DecUmatton i^ 

. ENFANS- 

LA ilicceffion des eftres entretient la 
majeftc & le bel ordre de TUnivcrs* 

"•ISS» 

Les pcres voyent en leurs enfans 
d*autres eux-mefmes fournis & dépendans : 
ils fe félicitent dejes avoir mis au mon Je, 
ils les confiderem avec plaifir^ parce qu ils 
les confidcrent comme leur ouvrage -, ils 
font ravis d'avoir des droits facrez ôc 

P 
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• inviolables fur eux. C'cft là leur magiftra- 
^ turc , leur royauté , leur empire : mais le 
mefine orgueil qui fait que les pères aiment 
la fuperiorité j ait haïr aux enfans la dé. 
pendance. Rien ne nou^ accable qu'un 
bienfait quand il eft trop grand y parce 
qu'il nous aflujetit tron. Nous le regardons 
comme une obaifne oelicate » mais forte 9 

Î[ui lie noAre cœur ic qui contraint noftrc 
iberté : c'eft le myftere é^é dans la ma- 
xime connue : Le fan g ne remonte jamais. 
Tiré de Monfienr Abadie dans [on Livre 
intithlé y TArt de fe connoiftre. 



La benedidHon du père comble de fé- 
licité la maifbn dçs enfans*. Salomon^ 

Ciceron dit que les hommes [n*appro-. 
chent par nul endroit de plus près de 
Dieu 9 qu'en donnant la vie aux homme$« 

Dieu nous ailbcie en quelque manière 
a ùk puiHànce > en nous doonanf: la âculiç " 
de créer. 



[Des Auteurs. 4} 

Doonet à fi:s en&ns une1>eUe édocation^ 
cft leur donner une féconde vie. 

Èffrk de Stn^^ue^ 

Les enfans iôfv: les (èuls liens qui re- 
tiennenc les hommis» 8c les femmes dans 
leur devoir : ce fimc les gages &^le$ firuics 
de leur première rendceâe : c^eft un int&- 
reft qui les lie au moment que leur cœuir 
alloic à la réparation. 

Réflexions fur Us défauts ddutruy féfr 
FAbbi de nUiers. 

ail préjudice de leurs enfans ; &c l'amour 
des fécondes nopces s'élève fur Its ruines 
de Taffeâion pternelle. S^in^Uif^k 

Il n*y a point de paflîon qui tire mieux 
/bft origine des principes de la nature y que 
celle qui porte les pères & les enfans à & 
«donner les neceflîtcz de la vie. 

Sli^intilhn DecUmation cmjmime^ 
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' Il n*y a que la raîfcrc qui mette de la 
différence parmi les en&ns *> & la pieté 
nacucelle ne peut eftre furmontée que par 
la compaflion. . 

Nous aimons également nos enfans : 
mais il (t trouve des occafîons otl^ nous 
fommcs portez à les coniîderer comme 
«'ils cftoient uniques. 

Qulntilien Déclamât i$n f , 

L'autorité paternelle eft plus vénérable 
que toutes les loix. i^imUien. 

Le plus mauvais père du monde ëft aa 
deflus oe la reconnoilTance de fon fils. 

Le mefine^ 

Pleures, dit Talcs, lorfque tu voîs.^naiffrc 
ton filsjà caufe que fà naiflànce luy marque 
un tombeau dans le monde. 

Jli 
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L'amour du mariage produit les hom-' 
mes : ramicié les rend parfaits > & le plaifîr 
yolupcueux les détruit & les perd. 

Le Chancelier Bdcem. 

CONSTANCE. 

PERSEVERANCE. 
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L n*ya point d*amc fi conftante, qui 
ne k ladè d'une conninuelle incertitude*, 

Quand Tamour eft jufte la pecfevetance 
éft loiiabie. 

Les paifions violentes (ont inégales : elIeS 
îotLi craindre le dcibrdre du changement* 

Il n*yapoint deraifon de reprocher té 
changement comme un fbrv grand mal : il 
ne dépend gueres plus de. certaines sens 
d'aimer ou de n'aimer pas que de fe bieq 
porter ou d'eftre malade. Tout ce quoil 
fcttc demaadci: laifonnablement aux pcr^ 
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fonncs légères , c eft d'avouer de boune 
foy leur legerecè ^ & de ne pas ajoûcer la 
trahifoa À 1 iflconftance. > "^ 

Sdint'Evremontp 

Il y a par tout de belles perfonnes i 
& lamefme abfènce qui £tic des affligeZ|i 
fait quelquefois des perfides. 

La per(êverance n eft dig«e ey de bl£« 
tneny de louange > parce qu'elle n*efl que 
la durée des» goûts ^ qu'on ne s'ofte i de 
^uonne fe donne point. 

ReJUxhns morales. 

Ce qui nous fait aimer les connoiflances 
nouvelles , n'eft pas tant la laffitude *que 
nous avpns des yeîHes , ou le plaifir de 
changée ^queie dégoût lOue nous avons de 
ft'eftre pas allez admirez de cei^ qui nou$ 
tonnoiflènt trop, 8c rcfpcfance que nous 
avons de l'eftred^vaitfiâ^e de ceux qui ne 
nous connoiflcwit gueres» J)Mmefin€^ 

*■- 
X'amitiiè qui n*cft pas fbûtenuc de Vbotà 
iî^çur ç& toujours mal jJÛTuréc^ 
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L^honneur s'efforce quelquefois de ca- 
cher les défauts du cœur , iljouc le perfon- 
nage de la tendrefle ^ & il uuve les appa*» 
rcnccs pour quelque semps > jufqua ce que 
rinclLoatioa fè réveille ^ & qu elle reprenne 
fa première vigueur. 

Le Philofophe Scxtus donnoit pouf 
maxime à icsdifciples> d'aimer le change-- 
ment jufi^'à ce qu'Us cuffent trouvé Cf 
qu'ils defiroient. 

Les chofts les plus inconftantes iont \tt 
plus parfaites 3 dit un PJiiloibphe^ parce 
que le changement témoigne un deur de 
perfeâiôn en la choie changeante > cher- 
chant toujours le mieux jùlqu'à ce qu'U 
l'ait trouvé. 

PLAISIR. 

LE s richeflès , les honneurs & les plaÎJ 
firs ibnt les cso» diViaificz uÇ çx; 




4^ Là Biblhteque 

Le plaifir & la gloire (ont les deux 
biensi généraux qui aflàifonnent tous les 
autres. 

Ceux qui cherchent leur félicité dans 
leurs plaifîrs , ne font heureux qu un mo- 
ment, puifque les contentemens du mon« 
de ne durent pas. davantage. 

Pour rendre les plaifirs éternels il faut 
que l'éternité en. {bit l'objet, é 

Bffrit de Sineque» 

Un conir {ans delicateflè n^a jamais d» 
(ênfibles plaifirs. 

Le plaifir s'évanoiiit pre{que aufll-toft 
tpc nous commençons aie fentir. 

Ce n eft pas aflfez que de vivre ^ il j&uç 
vivre pour les plaifirs. 

Les diverti/Temens nous d^oûteiit> fi 
MOs (cas ne font dans une difpontion propre 
^ ai jouir. 



*T>es Auteurs. 4^ 

• Les divertiffcmcns ont cfté ainfi nom- 
iiK^pûur ladivcrfion qu'ils font des objets 
fîchfcux âuxchofespkifantcs & agre^îes : 
ce qui montre aflèz combien il cft difficile 
de venir à bout de la dureté de noftre con- 
dition par aucune forcer d'efprit , & q ic 
par adrefle on peut ingenieufement s'en dé- 
fôurnef. Pàfeai & S^inuEvremtfnt, 

Les jours que je me rends ennuyeux par 
mon chagrin nie feront comptez coinmc 
mes plus bcUes feffies y &C contribueront 
autant quelles à fournir le nombre où Ce 
(ioivcnt borner mes années. 

'^^* Saint'Èvremom. 
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Il ne Eut compter pour des plaifirs 
fort' {crifibles que lé 'commencement des 
patiions. 
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t'ïmaerrtation fait tout le plaifir Sc le 
déplaifir œs hommes. 

Le plaifir qui coufte cft bien pins ardem- 
ment defîré que celuy qui cft facile. 



jo^ t4 BiSlioteéimr 

La itamre à be{bin de ràfîraîdiUlèmtnt r 
elle Te laflc dans fes continuelles opeciHionsf 

& iKIa faut {bukgierptar des- diverctÀernoii^ 
pour en cirer dé nouveaux Services» 

t* ous^ les plaifirs s'évftAoiiifliènt oudunî^ 
nucnt avec le temps : la raifbn détruit les^ 
tmsy l'â^e emporta les autres : la plupart iè 
perdent par cux-'mefines j&ncftancque de 
i^ibles remèdes de nos travaux coiitfluiek 
èc ordinaires > ils devieimânt fâcheux >& dés- 
agréables ii-toft qu'ils ont produit kur ^Stu 

D'^nn Cnré appelle le Gendre dans &r 
Préface du tmfiçme Tome de fin Jardinier 
iPranfoism 

Tous les plaifirs changent de nrât ys'ik 
lie (ont innocens. Efprit de Seneqne^ 

Les plaiiirs înnocens>foat la £elidl|:é 4e la 
vie. Dh mfinf^ 
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Des Auitirs^ ji 

la rie la plus delicicufe n*eft pas la plis 
Beuteoiè. 31 kraifonnejuïliâe nos phi- 
firs,nous redèntOGscoft ouurd les épines 
^ kurs rofç$. i?» mefmt. 

VOLUPTE'- 

LA fâgdKe éft le feùl diietçm pour atri- 
ver à la volupté. Siam-Evrem^nt. 

Jja iageflfe cft fouhaitablc , parce qii elîc 
produit la volupté ^!âc quelle lefîfte à la 
aoubuLu DiLwapnt^ 

Les -volxiptcz des &âes'fi(Qtit âurabks^ 
parce «qu'dyiesilbht vq^jk&^Ac touce leurivie 
calme &C tranquille .paroç quelle eft iono^ 
çcnte. . Dumcfmc. 

isai parce des ijEuiâlb j/qîcs dilate hieA 
mieux la poUeifioudes vcritahbf^ 
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FAUSSES VOLUPTEZ. 

LA îçloire eft beaucoup plus grande die 
rcfifter aux appas de là volupté , qu aux 
âcceinccs de la douleur. 

E/prhdâ Stneque. 

On tïe fe défait de fes foiblcfles qacn fe 
defeifattt de la volupté. . 

Ceux qui Clivent la volupté iie vont pat^ 
loin à fa fuite y la plus grande panie demeu^ 
le en chemin. Eff^i^ de Seneque. 

>» ta volupcé n'a que faire d'Avocat , par- 
ce qu elle eft fi naturelle à Thommc qu'elle 
leperfuade {ans parler. 






On doit rejcttéi: les vôluptez , elles nous 
£ùni nuKibles ) puifqu elles aous coûtent 
des douleurs. .. 



* J>ts Amtufsi K\ 

V . ...» "■> - )9 J 

Vamour du corps çft toujours lunefle a 
Vamc, £/^i^ de Stneqm. 

Il ri*cft rien qui pumflc un homcic yi» 
deux comnae fon propre yice, 

La volupté d'un Prinœ eft fatale a fês 
fiijets qui la voyem. Le vulgaire prend 
TeiËcniple pour la raiibn. 

Chez les Anciens l'idole de la volupté 
te celle de la douleur n^avoient qu'un mê^ 
ne AuteL 

J O Y E- 

L* A ^ E la plus ùwQ ne fçauroit digé- 
rer (ans chagrin îa connoiflâncc de ce 
que nous fbmmcs > & de ce que nous de- 
vons devenir : ce font des objets fâcheux qui 
infpirent une humeur éloignée de tous fên- 
timcns de plaiûr , & de Fidée mefinc de la 
jojre. Saint»Evremon^0 

E» • •■ 
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Quif cil crocl de lie pcïavoîr goûter U 
joye fensr !c fbavenir de les infortufies. 

Si^ntUicn Déclamât lu 

Si la verni ne produit noftre ^oye elîe 
n cA pas de 4onj^ durée. 

Effrit de Seneque^ 

La joye étrangère ne ùit que pafler ^ 
celle qui vieiK de nous-mefmcs dure toû*- 
jours. Hh m%[m'9^ 

La joye de Tame fait le beatr jour db !ta 
%ie ea ^Ifie Êûibn ^ i'oa foit. 

"Dn mejhte^ 

11 ne peut y avoii: de joye folidc dans 
ime vie qm n eft pa« réglée. Du mifme» 

La Joye cft de tous les pays Se de tou- 
te» les conditions : jufques- la qu un malheu- 
reux y devient trop gay , & perd , fans y 
t>cnfer j la bienféancc d'un ferieux que Ton 
^oic pour le moins aux infortunes. 



^ j&f€^ ëekflfe rcfprîL 

La jaye Fait partie de la (àgefle. 

iGombervittx^ , laî^r* De la DocS^e dc$ 

Le zdie s*é|ar^ daiis la)oyc ainfi qite 
4aDs la cbolçur^ 

La joye e'ft la ftwi.^ & Tçlprit de 1^ 
daûtc. ^ 

Au inoins &u&U éviter le'chs^in dans 
;le teinjps qu il »'.eft j)^s en npftrp pouvoir 
'4'crattiffiaj^ni. SémùEvruuont^ 

La joye eft Tame de$ fefte^ publi(|ues. 

Le œntencement qui duîe eft meiUeiu 
f|ue celuyqui finit. 






La joye cft ^ un rcmcdc elTejticid pour' 
les plus grands maux. 

s ANTE- 

LA liante de Tame n'cft pas plus afluréc 
que celle du corps : & quoique Ton pa- 
roiflc éloigné des paffions , on n'eft pas» 
moins en danger de s y laifler emponêr que 
de tomber msdade quand on fe porte bien* 

La £mté eft le fbûtien de la vie j & la 
joyeeft l'âme de la iànté. 

La famé cft un bien fi grand , qu'il tû?* 
dort cous ceux qui la poflèdent. . 

V ■ 

Les jeunes gens font profiifioh de leur 
cftre , parce qu'ils croyent avoir long- 
temps aie poiTédér. 



Celuy-là cft infolent qui abùfe d'un bien 
qu*il n*a reçu qu'à condition de le confer- 
ver. "* ^ Seneqife. 

L'ame cft interedee dons la con(êrvatioA 
du corps. 

Ce qui trouble le cœur eft capable d*alce- 
ter la foncé. 

Les infirmicez du corps débilitent les for- 
ces de Teferit» lequel s'abandonne à la trif^ 
tefiè j & demeure fans vigueur ^ lorfque &s 
dcfièins ne peuvent eftre. exécutez par le 
minifteie des membres. 

Qumtifiin DecUmati^n x* 

La namf e a rendu tx>us les honunes Coi^, 
gneux de leur donfervation. 

Le fecrct pour avoir la eayeté & la fantç 
cft > que le corps foit agite , fie que rcfprit 
ic repofè. 
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ADMIRATION 

L A T ô N appelle Tadmiration la 
mère delà (ageflê , & qui la' première 
a ouvert les yeux aux hommes. 

Tout ce qui eft fore inconnu eft fort 
eftimc. Tâche. 

Les ignorans {but toujours dans Té- 
tonnement. C^eft par où la folie commune 
admire que le idifcemement du £^e (è 
dcfâbufè. GrdciM. 

' L*admiration ne naift pas tant de la per* 
&âion des objets > que de Timperfeâion de 
renorndement. Dh mejfnc. 

A force de voir les meCnes objets oh 
celle de les admirer : on sV.accoûtume •, on 
ne recarde prefque plus le Soleil que quand 
il s'eclipfe , parce qu'on le voit tous les 
jours : êc qu après Tavoir une fois vu j on 
n'y découvre plus rien de nouveau. 



des Auteurs. 6i 

Le Soleil change foitvent d'horifon & 
de théâtres , afin que la privation le fa& 
defirer quand il fc couche , & que la noii- 
veaucé le fallè admirer quand il le levé. 

J^H mefincl 

Tout ce qui eft excellent à ce malheur cft, 
qu'à force a eftre en ufage , il fe convertie 
en abus. 

Dom Bduzj» Gréician JefitUe EJfim 
gnol , Anuur du Difcret. 

Le trop d'éclat eft cau(è que lesprodi* 
ges mefmes pafïèntbien-toll pour des chofès 
ordinaires. Driméfme. 

Dés que la rareté cefle Teftime s'en va» 

Dh meffm. 



Sabina Poppea maiilreâè de Néron 
nignoroit pas cette maxime précédente', . 
elle s'en feryit à faire valoir fa beauté ; * 
car il en reftoit toujours plus à voir 
qu'elle n'en montroit. Il.ne.Juy fujfiibit 



^4 ^^ Bihlioteque 

ie vous prie > vous défendre du cofté dô 

1 ôcjprat. 

^ Tiri de la Cajieiit des Bîjeux. 

JARDINS- 

LA prôduârîôn 8c k fôccîcs des jirdîns 
cft'un effet' de là Bonté divine, mii 
ayant condamné les hommes pair une jnfte 
punition à un travail perpemel , a voulu 
<ju*ils tf ouvaflènt leur cottfolatiort dani 
leur propre peine :, & qu ils y reçtifldtit des 
douceurs qui en fuirpalic^ bien fbuvent les 
amertumes. ., -, , - 

^ Le Gendre dans la Préface de fin ireijte^ 
me Tome dn Jardinier franfois. 
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La ciHture de la tcïre Tincît ^ à nous eitf» 
richir de Tàbondance de fes fruits. ' 

La connoiflàAceide? plantes eft venue 
_ jz nous aptes avoir p^flè par pluÇeurs 
llluftres nations î ^âl fémblçquè nos Fran- 
çois Taycnt rccueilUc comme faifant partie 
de la fûcccflîôn Hiniverfclle qui. leur eft 
échue de toutes lés'^bcH^ quâlïtez de cèi 

grands 
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Des Auteurs. <^ 

grands psrfonnagcs dont Tantiquitc fe 
vante. Du mefrie» 

JARDINS- 

LEs Romains ont fait état dcis jardins t 
lespliisiiluftres<i*entre eux y ont vécu : 
ils fc font détachez du foin de l'Empire 
pour les cultiver \ ic une grande partie de 
leurs Sages s\'ft retirée dans leur enceinte 
pour mieux.vacqiicr à la Pliilofophie, 

Les parterres font am^'s des M'ifes , les 
beaux rfprits s'y divcrciflent .: la plupart des 
œuvres que nous admirons y om clic 
conçus. 

•Leurs ombres ont plus fervi aux Sç<i- 
vans que les Académies & les Confereti- 
.ces.: ceft là que les Poètes ont compofé 
ces vers qui ont aniiné les hommes aux 
allions gforieufes i que les Orateurs ont 
fait leucs panégyriques de la ver tir , & 
que les Philofophes nous ont appris à cou- 
ler nos jours en repos, à.comba:ne le aial- 
heuc avec refolution ^ & à attaquer la more 
fànsefFroy. 

Tiré £m Livre munit ^ THcraojt? 
ifâns paillon^ 
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La raifon pourquoy les mauVaifes plafr- 
zts croiûcnt mieux que les bonnes flît 
trouvée par Efbpc, qui comparoir la terre 
à une femme , qui ayant des enfans d'un 
premier mary en époufe un fécond qui a 
auflfi des enfans d'une première femme. 
Celle-cy prcfcre les iîens à ces derniers : 
elle n'cft que belle mère dds produdiom 
& du travail , & bonne mère des lîennes 
propres. Adoreri , cherche^^ Eibpe* 

FESTINS 

£ s hommes de table ont -la' langue 
plus fenifîble que le cœur. 

Michel de Montapie Effais. 
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A table on ne doit jamais cftre au deflîis 
du nombre des Mufès^ny au deflous de 
^luy des ^grâces. LucunTOrateu^. 

les ÎJafnes font raflàifonnement Aes 
conipagûies , il y en faut Koûjours un peu. 

Saint' Evrcmont^ 



Vcf Autturs. ifj 

Enixç les pots & les v«rcs la pudeur y 
iicvicnt plus fragile que Ipverrç. 




Le vîn eft un tonnerre liquide , ua cour- 
roux potable , & un trépas qui fait mourir 
les y vrognes de iânté. Il ett cau& que la 
definirion qu Ariftoiie a donnée pour 
drhonune d'animal raiibnnable eft fauflè. 
Cirén0 4^ Bfrgerdc ^T$mi a. page ip 

Le câliarct eft un lieu où Foii vend la 
£>lie parbouccille» Du me/me. 

Le vin donne oc l'audace au plus timidç, 
>8t Ton trouve plus foulent ^a liberté au 
>verrc qae la vérité* Lucieru 



^w 




Les yvroenes courent le cabaret ppur 
y endormir leur railôii qui leur rjoiiejccor 
mauvais touxs quand elle veille. 
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* 

Le vin réveille les forces delà nature > & 
^onneànoftreamcune vigueur capable dé 
chaflcr toute forte d'ennuis. 

Saint'Evrempnt. 

Le vin de Champagne bannit le chagrin^ 
il remplit mon efprit de cent belles efpe- 
rsnces, & me fait paroiftre jeune aux yeux 
de ma maiftrelïc. Dire et un yvregne^ 

Si le mal de tefte précedoit le vin nous 
nous absenterions du oanquet > mais la vo- 
lupté pour nous tromper marche devant 
&c nous cache ù, fuite. Montagne^ 

Il faut quelquefois arrofer la vertu , 
prcc qu'on a fbuvcnt des fechereflcs 
d'amc qui empêchent d'avancer dans les 
voycs du fàlut. 

Le vin rend les femmes faciles , les 
avares libéraux ^ &c les taciturnes indifcretSi. 
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BIERE. 

LA bière eft une pâce liquide qui nour- 
rit le ventre & Teftomac , & ne touche 
F oint cette partie fuperieure du goût, où 
efpjçir vient prendre fa part des alimens : 
elle n a point ces divins atomes quiéchauf* 
fent l'imagination & raviflènt la mélanco- 
lie & le chagrin mefme. Oh y perd bien 
liraifon , mais fans joye , & l'amc s*y noyc 
en languiflant. 

Patin U Medallifle dans la ReUtîêH 
dt fon voyage en Allemagne» 

DANSE ET BAL 

LA danfc eft un mouvement mefiirc du 
corps au fon de la voix ou de Tinftru- 
ment. Il y en a de deux fortes : de fimplcs, 
& de figurées. 

La danfe eft aufE ancienne que le monde ; 
^ file a pris nailCincç avec Tamour. 



L'émotion que donne la danfc ajoute 
quelque chofe aux atoigits ordiaaires des 
Dûmes. 



Si Textravagancc ne «'eftoit uaturalifèc 
N^ans nos mœurs 9 nous nommerions folie 
xc qu'on appelle gentilleflê» 

Les tempcramens les plus Froids 5*é- 
«âiaufFenc dans le bal : les Jeunes gens qiû 
'Compofent: ces aflomblées ont alTc? de peine 
àremler aux tentations dans la {bUtiidç. 

A plus Forte raifon dans ces lieux-là ou 

les beaux objets^ lesi flambeaux ^^ les violons 

^l&l agitation de la danfe échaufferoient des 

Anacnorettçs. Les vieillçs getK qui pour- 

roicnt aller au bal (ans incerrcflèr leur con- 

îcience feroienf ridicules d'y aller : & les 

.jeunes gens à qui. la bienfeance»le pennct- 

iitroit , ne le poqrroienc ïâns /expoier à de 

ctrop grands périls ^ ainfijç tiens quilne 

faut poin^aller au bal quand on eft Chrê- 

. tien. Mfccnrs de BUffy fdgeitQ. 

Dans le bal la liberté k cliange en ii" 
-ccnce. 



I 
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Klphonfe Roy d'Arragon, rurnommï 
4e Sage , difoit ify avoir autre différence 
'^nrre un foii& un danfeur , finon que la fo- 
lie du premier dure toujours : au . lieu que 
scelle du danièur finit avec fa danfc. 

Effrît des hommes itlnftres. 
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E fiiccés des comédies dépend abfo- 
iiment des Adeurs qui leurs donnent 
plus ou moins d*agrcmens félon qu'ils ont 
plus ou moins d'efprit , & félon la fitua- 
tion bonne ou mauvaifc où ils Ce trouvent» 

Préface du Thestre Italien. 



Xa jpltîs grande beauté des pièces eft 
Hnfcparaole delaélion. 

Un mauvais Comedieci fc deUvicHe Com 
TÔHe comme d*un fardera - qui le £uigUe 
ieaiiooi^ 
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Le théâtre eft un lieu , où en voyant I^ 
ridicule du vice , on (è fèno porté melme 
par la feule raifon à prendre le parti de la 
vertu. 

La comédie eft un tableau ou les per- 
^nnes de toutes conditions trouvent le 
véritable caraûere de leurs foibleflès. 

Nous (bmmcs touchez dans les comé- 
dies par des mouvemens femblables aux 
noftres. 

Comme les païEons dépendent de nous^ 
on ne doit pas s'éronner a les Comédiens 
les imitent avec tant de fecilicé , s'ils de- 
viennent triftes & colères , hardis & defef- 
perez quand ils veolen: , & que conful- 
tans Tcfprit & l'opinion qp les forment > 
ils en reprefèntent tous les Agnes extérieurs 
qu elles (ont voir fur le corps de ceux 
qu'elles agitent. 

Tiri de F homme fins fajfton^ 

La comédie laiflè des idées fènfuellcs. 
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lesccrifcurs de la comédie difcntquelîc 
(fl(pire le plaifîr d'aimer & d'eftre aimé > 
& qu elle apprend le langage des paflîons. 



Le Poète nVft pas coupable de la faute 
des Adëurs. 

Le comique dciilandç une belle imagina- 
tion 8ç un beau génie : il y faut une. plus 
graniâe variété de carafteres qu à la trage- 
die , plus de peinture de tnœors , & ce que 
je trouve de plus difficile cft , qu'on y doit 
mettre des nouvcàutez affez agréables & 
aflez {urprenantfs pour divertir & pour 
mftruire les (peârareurs^ ^ & meOtie pour 
feire tire les nonncftes gens. 

■ GRi^CES, AGREÏMENS- 



L 



A 'bohtie grâce conififtê i n'avoir rieii 
d'affedé. 'Bacon. 

Les Poètes ont feint que les grâces 
eftoienc petites & d une taille fort menue 9 

G 
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pour montrer que les agréemcng coftfîftent 
<lans de petites chofes c quelquefois dans un 

fefte ou dans un fouris j & quelquefois 
ans un air négligé &c dans quelque cfaofe 
de moins. 

Cûmpomtitrfurtim^fHhfcijmtiirqHe dec^r. 

Les pcrfonflcs bîeix nées ont un certain 
air de dignité , qui lesdiflingue vilîblemcnt 
du vulgaire. 

« • 

L*agréement.çxtcrieui; promet celuy <fc 
Teiprit > & û beauté cautionne la belle bu^ 
meur. 

Pçu dç çhf)f& donne la per&âion y quoy^ 
que laperfeaiQjine fqit p^. peu de avofe. 




BIENSIANCES- 

I) O a 1^ $*açcoûtuxn£t a^x bienfèances ^ 
il faut en approuver Tufage > en pren- 
dre le modèle lur ^utnii y Se laifler le foin 
dut elle A la natqrcj fiéiMf^ 
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ART DE PLAIRE. 

Se A V o I R Tart de plaire ne vaut 
pas tant que de fçavoir plaire fans arc. 

On efl expofè à déplaire , quand on ne 
plaiA qu en devinant. 

De U Martjuifc de Sabli^ 

Mus on a d*efpric , Sc plus on doit 
percher à plaire. 

L*avantage de plaire eft plutoïl dû a la 
nature qu'à toute autre chote ; & il n apar-^ 
tient^qvi a^ elle de iv>u& le donnei:^ 

Unhommê-qut a leeœur bien iic,fçait 
profiter de tout ce qui fe prèfente pour 
plaire. 

Tjn ibc ne ^t jaoïais; âm comme un 

WntHBe d'e^ip. j. touies^ fzs adions 1^ 

décèlent 

C.ij 
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Comme chacun a fàpaflîon qui le do« 
mine , il efl malai ft de plaire à touc le mon- 
de. Effrh de Scneque. 

Qaandon ne (è peut cacher aux yeux 
du monde » il £auc s'écudier à luy plaire. 

Dû mtfine. 

BONHEUR* 

SI noftre condition eftoit heuteu£è> iï 
ne &udtoit pa$-i)ous divertir d'y pen- 
ser, FAfitd, 

L*amoa|r de la vertu & la haine du vice 
font la fèlicift d'icy bas. 

EffrU de S€n€fUê. 

La félicité cft dans le goût & noç pa^' 
dans les chofcs : &. c'eft par avoir ce qu*on 
aime qubn eft heureux , & non pas par* 
avoir ce que les autres trouvent aimable* 
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On n*eft jamais fî heureux ni fi malheu- 
Itux ^ on le penfè. Diè mejkif. 

La fortune ne laiilê rien perdre pour le» 
hommes heureux. ' Dh mîfme. 

La plus grande fatis^âion des perfonnes 
heureufcs , c*cft d*eftrc dignes de leur bon- 
heur. QmntMUn Dictamathn 9. 

Les fages ne courçnt jamais après leur 
telicicé ^ ils fè la donnent. 

E/prk JU Stn$4ini. 

Le véritable bonjgur dérive îmmcdiate- 
tneDtdttCieL W " 

Le bonheur ou le m&fheur des hommes 
lie dépend pas moins de leur humeur que 
delafbrmne» -^ . / 
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Cftacnn axênfac k boofamr con&tk^bnm 
hx commoditcz qu'il n a oas : le pauvtfe Je 
metdan&les richeflès j âc le mahae (kas I^. 
lancé.. 

V 

Les grands Hommes ne fbht pas-touiours. 
toutes chofès : ils ont beibin de ràififtance 
«lesautics^acckoelle de lafonune 

L'efprit humain (è la({è aufS-bien de 
ion bonheur > que de (a mauvaifè fi>rcune« 

On erok mettser les bons fiiccés , mail, 
n'y devoir compter que fore rarement^,. 




II ne devroit y a^P parmî le» kor!llltt|. 
que les méchans de nialheureux. 

Il ne dépend M& de nousdVftrc heuituf I: 
nuis il dépend de nous, de mejd|Der de Ydktc^, 
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Les gcm lictireca ne fe a>rrijjenr gucres : 
25 cioïeht, to&joari avoir faifon qiiahd la 
femme £>ûtîeat letzr nuavaifè confie* 

11 eft hedréàk ^ ihàîs il àiâe à là fortune $ 
fc favorifcr. -^'î^- 

Le vtâi l:^feear cbhfSïe dans la {atis- 
faftion (juè nos adiôn^ noas 'donnent. 




La tftefibe dû bônîiftft ^lij tioiis à efté 
donnée eft aflêz pente > îlii'èn ratit rien pcr- 
<lre ; & il eft 'bon d aVoît pour Xii dbofcs 
les plus communes & les, moins confidera- 
yçs un goût âui Tes mette à projfit. 

Un hoinmç toujours heureux ne donne 
de la jalôuifie qu aux imprudens'^Jp'uiique 
chaque jour de calme marque la v^ne d une 
lempeftc,. M/prh d^ Stneqne^ 
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AMITIE- 

L'A M 1 T I e' eft le* premier & le ^loi 
excellent des biens de la formne : celuy 
qui luy eft le moins ^)ct eft le plus ne^ 
cefla're à l'homme* 

La çomplai£tnce & les procefladons £>nt 
les premiers elemens deiamitié. 

La bonne fortune a cela de propre» 
qu'elle fait beaucoup d'amis : chacun (o 
range du cofté qu'eue fe dedare. 

Les illuftres amitiez ne /ont: pasTouvra- 
ged'un jour , mais réprcuVe de plnfieurf 
années. * 

Rien ne refTemble tant à Tamidè^que 
la flatterie. 

Pour aimer d'une amitié véritable , il 
&ut chercher les occafions de rendre fèryicç 
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lux 'per{onnes que Ton aime : il faut fè 
priver de quelque bien pour leur en feire , 
Si renoncer quelquefois à fcs plaiûrs poui; 
pisadre part a leurs affligions. 

,De dire des chofes plaifântes > & de * 
pouvoir eti faire d'utiles i font deux grandi 
moyens d'avoir quelque entrée dans les 
cœurs les plus inaccefubles. 

On trouve dans la bonne fortune le bruft 
& le&fte de l'amitié : mais on n'en goûte 
les délices que dans la mauvaife s elle feule 
• ^it connoître les amis. 

L'amitié juiftifie tout ce qu elle^r» 

L'amitié des fages ne voit tien de plut 
précieux qu^elle dans Iç monde.. 

Il faut cacher les défauts de nos amis i 
pour ne pas donner lieu de nous reprocheE 
d'avoir ctit on mauvais cJioiic;»! 



Hcuteux qpr a dés amis « maïs msi^ 
Bàireux qui eu réduit à en avoir affaire*. 

L'aivetfiié eft bien rihs là verîfcable 
borne de ramitiê j, '<|ué les iktcels. 

Bh0^ 



, Nbus^ hcgligeàns nos amis > loffquc 
Kous tfous appercev^iis que nous téùrs- 
fonunes miksik 




L*amitic eft une communau.té' de fcnti- 
mens & de volontéi i dé joyes , d'afïlidion^. 
de bonne de 'de mauvxilè forciinè;, 

Effrii de Stne^HC. 



Pbur conffifvcr iâ riènrcinâJtdî de % 
amis- y il âuc feronformer à leurs manières. 

NU es fur PtfêtarqHC. 




tes amis^^ dK.tabk: icvMofiiffiht àti' 



\}n Iiomme heureux ne fçak pas biezi 
£ OA laûne*. 

En modete de tèmoigiiage> C^y dës^ 
•imseft tx>uîoui:& fiifpeâ:. 

Il n'y a point (Tami^i ne tache à ei&-^* 
#e£ ém ami4à <X)Aé de i^ptif*. 

Les (aux amis font comme Tombre du 
cadran > laquelle paroift fi le cieleft {eraiii>. 
ic qui (e cache s il eft nebuleiuc. 

fenfèts mgenUufis des Anciens^ & M9^ • 



La negligemre de nos amis eft ifiexca» 
^le : &c ce n'eft qu'à nos ennemis^ à qut 
Ebisu nous: obligç de pardonner •. 

Le Roi Antigonus prioic lès Dieux, dfe 
tepte&ivccde feiamisu. 



ABSENCE. 

LE calendrier des amans n*eft pas fait 
comme ccluy des autres : chaque jour 
cft line année y &c chaque heure eft ua 
mois pour un coeur bien paffioimé. 

Ceid une dangereufe chôfe en amour 
qu un grand éloignement. 

C'eft mourir continueifement que d(f 
vivre abfènc de ce qu'on aime. 

Les courtes ^fences animent les pa(l 
fions , au lieu que les longues le$ font 
ittoorir. 

Un amant abfent eft bien fbible contt^ 
des rivaux prefêns« 
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tl n*e(l pas d'un amant de lai{Iêr & 
maîcrefle en proye aux fauflès idées qinin 
long filence peut donner. 

HtUîfe k AtMsrd. 

tS^uand f amour tefifte à lab/ence^ il 
cft à répreuve de tout. 

*^ Il n'y a que ceux dont oh compte Tab* 
ience pour quelque chofe qui ^doivenc-avec- 
lir quand ils s'en vont* 

L adieu eftle plus ficheuzde cous let 
4pvoir$ d^ ramicié. 

Nous ne fbmmcs jamais plus abjfèns de 
nos amiis 4 que lorfou ils nous font preCêns : 
leur préfcnçe relâcne noftre attention, 8c 
dénçé la liberté à noftre imaginadioa, da 
s*abfcncer à toute heure. 
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4 

DE L'UNIVERS. 

QU o I Qji E la grandeur de la Diri-* 
nicé (bit d*eftre Auteur de la nature » 
& que (à puillànceparoiflè dans l'ouvra- 
ge admirable de (es mains j (a bonté n'eil 
pas moins grande dans rcecbnomie ic la 
confervation de l'Univers, lorsque rem- 
plidânt toutes choies par fa propre vertu ^ 
il fatisfait à toutes les neceUiccz des parti- 
culierç* 

.#'*■• - 

Il ne fuffit pas de connoiftre la gran- 
deur du Dieu que nous adorons x il f^t 
hxj donner des marques glprieufès de nos 
reTpeds > & de la pro&ndè vénération 
que nous devons à la Divinisé. . 

La nature n â rien épargné en produi- 

lânt l'Univers ^ elle a fait une profufion de 

iès richeflès qui eft tout-à-faii: digne d elle. 

Monfienr de FûntenelUs Livre des 

Mmdcs j Editien 3, fage 215. 

t ordre 
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L'ordre eft Famé du monde y & cette 
ame vifiMe co&tre fâ nature convainc les 
Athées; offrit dt Seneqiur. 

L'Universeft , felon k remarque de Phi** 
Ion ^<:omme le grand Temple dé Dieu , Se 
l'homme comme le Preftre ^ le Pontife de 
ce Ternple , où il luy doit offrir des prières, 
luy faire des yqîux & luy rendre grâces 
pour toutes ]i^s autres créatures. 

Phihn. 

Il faut qû^il y ait toujours de nouvelles 
merveilles à connoiflre dans la naturel 
de peur que nous, ne nous laffîons dans ces 
reciterches qui glorifient l'Auteur de 
rUnivcrs ; ù variété tient noftre efprit en 
haleine ^ ce que nous ne comprenons p3S 
nous diipoiè a admirer uns dégoût ce que 
nous confloillbns , 6c l'ignorance de-tant 
de merveilles incomprêhenfibles à (es ufk- 
ges auifi bien que la counoiflance & le 
iêntimencque nous en avoi^ Abâdifm 
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Dieu a créé le monde par Cl puîj(!ance>, 
il le gouverne pat fa ù^Sk ^ Sc il le cx^ik- 
fcrve par fa bonté Mprtri^ 

Si ks myfteresde la nature nouseftoienc 
bien connus > nous n*y trouverions^ peuc* 
cftre rien-qui nous contraignit de recon«> 
noître une cauiè première : c*ef]: la remar^ 
que d'Obbés» que le peuple deïfiatout 
cequ*ilne çonnoift point ^ &: que ii^no* 
rance £ût naiftre radmiration^radmiration^^ 
le refpeâ: & la crainte , le rcfpea & la 
crainte la Religion» jlbadie». 

EST OI LES. 

BE toutes, les chofes vifibles^il n'y en- 
a point de plus hautes , de plus belles; 
i^ de pW nobles que les étoiles: ce Cota 
ks yeux du monde > les lampes de TUni-u 
vers, f les chandeliersi d'or de ce grand! 
7pmple de la nature , les 4eurs immortel^ 
les &c incorruptibles feméjs. de la main de 
Dieu dans le champ de l'éternité , les ar- 
bitres des fàifons , les phares des mariniers* 
5c en un mot les plus purs & les plus 



J5/^ Âùieurr. yi 

Mitais miroirs de - celuy qui s^àppeHe le: 
yere(}es lumières. 

S&monr de du Bojfc Minière à Cai'w 
0f Narmandh^ 

Sî les ctofliss , (fit Caffiodore , vbyoîcmr 
dans^ hh cadran au Soleil leurs grands 
raou3i«mcris imiter j^at le petit mouvement. 
d*uri ombre ,. elles en^ auroient du dépit ,. 
Se changcroiem peat-eftre de route pour nô 
pas< femr de |piicc auar hommes^. 



JOUR ET NÎJif. 

« 

LA Beauté du jour ell comme une beaute^ 
bïônde.qui d! plu!s,dc'brmafit4miisla 
beauté dé la miic efl: une beauté brune qui: 
fft^ phis- touchante. 

Monfiétir de FmtmtftU^ Lhre i&fi 




Le fpéâîacîè dùpur eft tropunîlorme^i 
ce n*èft qu*ùn Soféil 8t une youçe bleue j» 
usais, la vue de toutes cesi étoiles^ ^emee^ 
confusément St diJ^féesi au hazard em 
mille figurer différentes ^.favocift la. rè£5c^ 



A moins que dcftre prés de Dieu par 
tme conduite irréprochable, on n*cft pas 
en droit d- y attirer les auEtres. ^ 

Les beaux Sermoi» donnent de Tad- 
mîration &de 1 édification tout cnfemble» 

Une fuffit pas à un Prédicateur pour 
fc fauver qu'il nlfc de bons Sermons , sll 
Be fait p^ dcs'œuvrcsquixlonnent force & 

crédit à iès paroles. 

J>^i» Fdafix de Mendofe^ 

SOUMISSION A DIEU. 

/ 

IL faut aimer Dieu d'un amour de choix, 
obeïr à fes,ordrcs , & préférer Cette 
ebcïfïanceà la pofleffionde tout autre bieo. 

On trouve plus de foûidcn dans la dé- 
pendance de Di€U , qu& dans Tappui de 
cous les hommes* 

Pou^ 
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Pour fc foûmcttre à Dieu il Ëxut eftrc 
|)erfiiadé de dépendre de lui , &: de ne pou- 
voir rien entreprendre ni achever (ans fb« 
fecours. 

■ 

L'expérience fenfibfe de trouver des 
remèdes à nos befbins dans l-es fecours du 
inonde > nous ofte la penfëe qu*il y ait 
aucune PuifTance fuperieure , fans laquelle 
nous ne (ùbfîfterions jamais. L'aâiuance 

3UC nous prefle la terre nous dérobe la vue 
u Ciel s ^ nous appuïànt à la confiance 
feule de l'homme ; nous étouffons en nous- 
mêmes toute perfuafion de la dépendance 
4*un Dieu. 

IgnotA tanthm fiUcibus dr^. 

Tiré du Thrêfêr des Hàtàngutî. 

La Providence s*intcre(Çe toujours a la 
proteârion de ceux qui s abandonnent à fk 
conduite. 

C*efl: un puiffant motif de confolatiom 
à' tous les juftes qui gcmifïcnt fius le faix 
de quelque fouffrance , de voie que Dtea 



9$ .. Là Bihliott^ue 
les chérit & les protège: & que pour mat- 
que du foin qu*iî prend de leurs interoftsj 
non £iilément il les fortifie dans leurs afHic- 
tions & les délivre quand fa providence 
juge qu'il eft temps ; mais encore il les 
venge de leurs ennemis j & punit les 
auteurs de lelirs peines. 

Lafoûmiffion eft la lèulevoie deraifbn^' 
ner entre la créature &: le Créateur. 




VENGEANCE . DIVINE.^ 

DIïu s1[l refervé la vengeance , comme 
fe connoiflànt feul capable de l'exer- 
cer équit;d>ienient. 

Dieu ne punit pas deux fi3is pour le 
mefme crime. 

Il vaut mieux éprouver les effets de la 
mîfcricordc de Dieu , que la rigueur de. Ùl 
iufticc. 



0f^ Âutettrs* 99 

. Lorfifiie la tœâire de nos iniquke^ eft 
jtfrivée au comble , ôc que les jbtirs que 
Dieu nous avoipdfiigiiez pour nousi»con« 
jKtf>i&ce 4^ retourner à lui font expirez, il 
faut que la miièricordecedeà la juilice qui 
a Içs yeux bandez & les oreilles bouchées > 
^ qui n'a plus que Tufagede ion èpéepout 
exercer Ùl veng&uice iânsaul discernement:^ 
Jof^fh des Jtntiquki^^jHdAiiiHeu 

Les pécheurs penfans (mx la voix de 
Dieu tombent oncre ics mains , (ans que 
la prudence de leurs confeils les puiEè 
«nectce à coavert de C^$ -foudres. 

Du mefme^ 



Dieu qui venge fouvent riniquitc des 
Princes fur les Sujets , châtie auffi quelque- 
fois les Princes à cau(è des crimes de leurs 
Rpjfaume^. ...Jrifir des 0aicangHes.. 




Les âmes abandaïuices de la graCc peu- 
vent bien éclairer ks -autres qui voient le 
.châtitp£^4uei>ifu faii;d'^Ue»$ ; mais elles 

ïîe^euYei3tten/ûetc)a^^vi(îvir.AiKW lumière 
pour leur iilagei.4e fpiiCfï.Mqu^çUes fon^ 

I ij 
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comme CCS lampes qu'on allume fur les 
tombeaux qui éclairent bien les vivans qui 
les regardent , (ans qu elles puiflènt don- 
ner aucune cUrcé aux morts qui n*ont 
point d'yeux pour \çs voir. 

Saint Çregoire^dit que le péché fiiblif- 
tant toû JDur*d«ns les âmes des damnez , 
Dieu eft obligé de les punir dans, tous les 
liieux & dans tous les temps où il le rencon- . 
tre : Se que par confequent rencontrant du- • 
tant toute Teternité une volonté immuable- 
ment attachée au mal^ il faut qu'il la com- 
batte par une éternité de chaftimens. 

Tiré des Sermons de Biroau 

Dieu eft la bonté mefmc , il ne punit 
^u*à regret fes créatures- 

Comme Dieu eft tout jufte> il ne ferme 
point la porte jjc fa mifericordc à ceux qui 
y frappent avec humilité. 

Si toutes les fteut»! cftbiçnt punies en 
ce monde , Ion auroit de ^ peine i croire 
^,u ily cuft un enfer tn laûtre. 
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E s larmes de la pénitence priïdmfent 
les eiFecs de la grâce. 

F- 

La reconnoiflànce des graœs de Dieu en 
attire de nouvelles. 

Dieu^ eft le (cul arbitre de (es grâces » il 
les donne quand & de ^Ue manière il 
lui plaiA. 

La trace ne force perfonne , maïs (èulc- 

menc elle nous invice en nous proposant des 

])iens ^pei^ii^ts > & nous anime a les ac<]uerir. 

Jmitatiûïr de Noflrc SehniHr fe/ns* 

Chrifi, ' * • ~ 

' La grace< eft proprement le fceau des 
Elus ic le gage du ikluc éternel ^ c*eft elle 

3ui élevé 1 nomme de Tamour des choies 
e la teirre pour lui faire aimer les chofes du 
Ciel > c eft une lumjere fiimaturelle , & un 
don tout particulier de Pieu» Dumfine* 



I>ieu rencontre bien en nous, h , tnatnre 
defèsjugemens& de 1^ vengeances : maisr^ 
il ne trouve qu'en lut-mefine les raiibns de 
jfa mi^corœ âc. de £cs grâces^ 



La grâce cft «ne douceur admirable ^^ 
une bcMicé lUO^KUrdllc , une mifèricorde 
infinie ^ une charité immenie & une libéra* 
lité inêpuifabte : & .e» ctfèt elle renjfèrmc 
en foy tout ce qu'il y a de plus doux dans 
la bonté y de pliis tetiàié dam la mi(éri- 
cordeydj&plos indulgeràdati» la cbsrite> 
de plus obligeant & de plus communicattF 
dans la libéralité. 

Sermons de du Bojc Minifire de Cain ^ 

BONTE' DE DiEir. 

I E u ne règne fiu les hommes que- 

par la grâce Se par des eflFets conti- 

nnelS'de bontés & bien qrfînce^nftifcnt ^ 
nous Firritions par nos crîfnes & par- nos - 
înfîdelitex v^ ne peur neaiimotiis fe rcfou- ' 
dre à recirer iarniam qui fecOHre nos fbibleA 
fcs, ni d'arrcftcr le^cours de tant de ptofa- 
fions > de {|ar utiàicéf inconcevable de 
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. bonté y il {êmbic qu*il mefiirc fcs bienfaits 
au nombre de not mèeonnoiflances ^ afin 
de fléchir & de vaincre noftre infènfibilité^ . 
fc de Tenfevelir danj un torrent fi profond 

-de grâces qu'il ne reflç plu* à l'homme 
ni de mouvement ni de voix que pour adorer 
& publier une bonté qu il ne peut plus 
comprendre. 

-Dieu nous conible dans nos affligions > 
il eft avec nous dans nos diigraces y il nous 
pone pendant nos foiblefles > il nous exauce 
dans nos prières > il nous remplit dans noftre 
indigence j il nous anime dans nos combats» 
& enfin il nous protège dans les perfècu-- 
tioqs qu'on nous livre, 

RELIGION 

LA Religion eft un commerce facrc 
entre Dieu & les hommes qui a deux 
parties » & i^i confiftc en ce que Dieu «ime 
les hommes & leur fait part de ièg grac)9$« 
& crue les hommes aiment Dieu , & \\xi 
lenoent les honunages qui lui fom dâs« 
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kw4 P^ ^ihlUuqui t 

• 

Dieu traite fi abfolunient avec nous 5 
que s'il n*eftoit nbflre Souverain nous 
aurions quelque fujet de nous plaindre de 
fa rigueiu:. Il veut que nous 'lui immolions 
les plus noblei facultez de noftre ame > 6C 
que par des vertus également àufteres nous 
lui coniàcrions' noftre entendement & 
noftre volonté : car la Foi captive Tefprit 
dé rhomme , elle Toblige de croire ce qu'il 
n'entend pas •,& il femble qu'elle veiiille 
lui ravir la qualité de raifbnnable pour loi 
procurer celle de fidèle. 

L'homme eft né pour la Relidon \ tt 
la Religton ^c la deftination de 1 homme. 

Ia, pieeé eft l'ame de la Religion^ 

La Religion Chreftienne (è fait (èntir 
auffi-toft qu'elle (è fait connoiftre : elle a 
ane lumière qui éclaire ic une force qui 
fimâifie* * AhéiiU^ 



La raifbn nous mené fur les confins de 
h Religion. Absdif^ 

Ce font les paffions de noftre cœur qui 
pour leur intereft particulier "produifent 
continuellement des doutes dans noAre 
ame. 

La Religion tâche d'élever les hommes > , 
tn les porunt à imiter la vertu des Dieur* 

Ciceron^ 

m 

Une dépend pas de nous de croire ce 
ou'on veiir ^ nimefhie ce que nous voulons. 
1 entendement ne fcanéoit fe rendre qu aux 
lumières qu'on lui donne. 

On peut convaincre les Hérétiques i 
mais il n appartient qu à Dieu de let 
convertir. 
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in£ La BiHhU^ua 

Lorfcpe |e confîdere les Geur ^ Tx 
g;:andeur de ces voûtes merveineufcs mr 
rremplit d'étonncment §c de ie ne fçai quel 
refpeâ;. La beauté des étoiles, le filencer 
& la foUtudc de la nuit m'imprimeftt une 
lecrette horreur qui nie di/pofe iâfenil^l&t 
ment à la ReKgion. 

Le Pohe CUndian & Saint^LvremBni^ 

La Religion & la juftice font deux fœur»^ 
^ui s*aimcnt uniquement : elles font nées» 
en mefine jour , en meiSne heure & en 
mefinc moment , elles ne peuvent vivre ni^ 
. mourir qu*enfemble. 

{Dm Tvifir des M4rângtuu 

Les Anciens rêposfentoiem k. Religion' 
fous la figure d'une Vierge pour marquée 
fa pureté j,& vêtue à l'antique , afin de 
doiuier à connoiftre qutl faut fe tenir aux 
^UCieBS dogmes A & n y rieainti;0^e&; 
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IMAGES- 

LE S images arrêtent en quelque ^çoir 
cet c{prit fi difficile à fixer. D'ailleurs 
il n'y a rien de plus namrelàrhommcquc 
f imitation ; & de toutes les imitations il 
ny en a point de fi^ Icgirime'quc cell' 
cTùne peinture qui nous reprefentc ce cp. 
nous ckyons révérer. SéAnuEvrcntpnU 



L'idée des perfonncs vertueufès nous 
|K>rte à l'amour de la vertu ^ & fait naiftrc 
en nous un jufte dcfir d'acquérir la per^-- 
kâbofti qoils om acquîfè. '^ Dn mefmê^ 

. Il cft des émulations dej fàintctfi auffi- 
bicn que des jaloufies de gloire ; & fi le ' 
portrak d*^AIexand£c anima Fàmbition dc.^ 
Céfaràla conqueftedu monde > limage de 
aos Saints peut bien çxcitçr en nous. t*ar« 
deur de lieut «de , tk nous iklKtcr cette 
beuieu& violence qui ravit les Cidux. 



PIETE- 

L'Appui des Royaumes & des Empires 
c'tft la pieté. uiri^tt. 
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La pieté {crt de défcnfe & de (auvcw 
garde aux Etats. Hermès trifmeglfie^ 

La pictc où la première vertu > & Ic: 
fondement de toutes les autres» 

Aimez Dieu , c^eftla feule cWc fouvc*^ 
ratfiemcnt. aimable. 

Mafftm animm qm fe Deo fraSdhw 

La pieté feule mérite le nom de vertu* 
parce qu dUe cherche Dieu par tout , SC 
fltfellç rapporte toute chofc à Ùl gloire» 

Ceux qui cherchent Dieu prennent 
jgarde a tout% 



'T^our venir à chercher Dieu , il ûut 
catnmcncer par bien fencir la mifere de 
li'cftrc point a luy ' *S. ^Hgnf&m 

Quelaues excellentes que fâent les 
aâioas ae pieté i|âe nous pratiquons^ nous 
h^ devons tenir pour vaines & pour fautes» 
fi nousnelbmmes touchez intérieurement 
d une douleur (ènfibie de nos péchez. 

S. Jean Clima<jHe:^ Tradnàipn mmfeBâ 
far M. Arnaidi £ AnàUlj^^ 

m 

La pieté eft utile à tout , puifqûe c*eft 
à elle que les biens de la vie préCcnte- j &C 
peux de la vie future ont efté promis. 

%3L yraiç pieté prend la loi de Dieu pour 
Ùl règle. 

Une dévotion folidc eft la marque d*uii 
(pfprit réglé $c le çaïaâere infaillible d'une 
ame biep née. 
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PRIERE- 

LA prière doit cftre toute (piritucllc & 
Teparèe de toutes images & de toute 
^pceSGbsidcs icns. 

4Les iibis propres di£:ours pour ttàxti 
avecDieaibm lesloîianges ic (es plaintes { 
les unes' font propres pour rendre grâces 
à fa bonté infinie èiÇ^ faveurs qu^ellenous 
fait \ & les autres énergiques pour lui repre- 
jfènter les maux dont nous Sommes prenez ^ 
4ifin qu'il y apporte le remède. 

La bonté de Dieu pour les Cens va^plu« 
loin qufô leurs demandes* S. Auff^ftin. 

Ceft foiivent par mifericorde que Dieu 
. te&dîb de nous exaucer âur de Certaines cho* 
4Cbs que inous lui^^aandons. ^ Du meûne. 



nés Àmtiurs. iii 

Ceft pécher ipe de tie pas prier ; & ccft 
piâer <]ue de ne* plus pécher* 

S^im Chryfifi^mt, 

QuQy^^oû ioiie Dieu ùm cdÊk j on fie 
le io& jamais aflèz. 



Ceft par l'ardeur du defir que fcfhcCjrc' 
f^fièc de la prière. 5« Jtagufim. 

Une prière tiède & négligée ircte jdus 
Dieu qu elle ne Tappaife. J7;i mejmt. 

La prière pure & (aime perce les Çieux i 
elle nen revient jamais {ans obtenir ce 
qu elle den^ande. jPi» mefm^^ 

La prière eft dans la vie Qiretticnne 
ce c][ue la réitération eâ dans la vie na||u:elle. 

Les Sacrifices des iôediaiis ^ht^bomi" 
nables au Seigneur > les vœux des Juftes loi 
font agréables* Salomon » 
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m la Sitliûte^ite 

La Foi donne des aîlcs à roraîfon : ar 
(ans elle elle ne peut voler jufqu'au Ciel. 

S^ Jean Climachns. 

Parlez à Dieu comme fi vous eftiéz 
écouté parles hommes : parlez aux liommes 
comme eftanc écouté de Dieu. Seneque. 



Il vaut mieux adrè(&r nos prières au 
Ciel que nos plaintes , parce que cellcs-d 
ne font que l'irriter , & les autres l'ap- 
pailear. 

Il ne faut demander à Dieu que des chUls 
qui foient utiles à noftrç i^ut : la juftice de 
nos vœUx nous en promet le (uccés. 




REPENTIR. 

LEs larmes 5c les mortifications font 
les effufions naturelles des cœurs vivc-^ 
ment toatfaez du regrec de leurs offeniès. 
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Le repentir eft une eipece d^amende- 
IncBC. Qmntïlien. 

Noftre repemir n eft pas une douleur 
du mal que nous/avons fait > c'eft une 
crainte de celuy qui nous, peut arriver» 

Re^xions morales^ 

1 * 

Laconfe(fion& le regret de nos crimes 
defarment Dieu dans le tlç(ïcin de nous 
punir. ^ i^ . 

On ne doit pas compter fur unerepea- 
tance incertaine 6c tardive. 



C*eft Thunieut ordinaire des hommes 
de faire le mal ayec hardieflè , & de ne le 
teconnoiftic qu'ayec confufiof. 

PENITENCE 

I E u ne juge pas du mérite de la pcni- 

tcnce pat les travaux , mais par Vhu- 

tnilité* S.JeanClffnachHt. 

K 
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Le (acri&e eft un aéfcc de fdigfon, 8t^ 
utl témoignage publie qui rend à Dieu un 
culte fupr cme : de mefmc la pénitence lui 
rend un honneur particulier, nonieulement 
ctt lut iinmclant Tame coupable , mais ea 
égorgeant aaxpieds^ de fes. Autels.autant de. 
viârimes qu'il y'a de partteSr dans fe corps/ 
qui ront ôflEeijfé.. 

Nous ne fôrmbns jàitraiisr fc defl^în dc; 
changer de vie, que dans le moment ndos, 
n'entendions une voix contraire qui s'yop* 
pcrfe y&c qaenos, paflîbns > nos inclinations 
& nos anciennes habitudes ne feprefentent 
cil foule à noftre imagination ,,pour nous, 
induire &: avoir le deflîis. Biroat^ 

Comme le pcché n eft pas perpctucti; 
% pénitence* peut eftjie quelquefoisâmer-^ 
i^ompfië.. 



S A LUT. 

IL y a beaucoup de gens qui n'entrent 
jamais dans le chemin du (alut^mais il 
j en a encore plus qui s'y égarent. • 

Réflexions fur les défauts etantruyi^ 

Le cœur de l'homme eft ordinairement 
plus indocile que fbn e{prit , & rexperience 
nous fait connoiftre que fbuvent quoique 
ion entendement foit convaincu des veritcz 
qu'on lui propofe , fa volonté fiere Se jalou- 
lie de & liberté j^ne fe confie jamais , ic 
n'aime que le maiftie qui lui plaift» 






Le commencement daiallit eft la ferme 
ijefblutionde bien vivre. 
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A quoi fert d'avoiier le mal dont on 
eft coupable > (i Ton diffère toujours de s'en 
corriger» ' 
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iitf La BtUioteque 

Il ne faut point fe flatter où il y va de 
ndftre falut *• un dprit éclairé de la vraiff 
lumière ne met point au hazard cecju'ilne 
peut perdre qu'une foisv 

On s'approche de Dieu à mefurc que 
Ton s'éloigne du monde.. 

CONSCIENCE. 
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A bonne ou la mauvàiife confôence 
font le repos ou l'inquiétude de Teiprir. 

Noftire cônfciençe eftle Juge incormpti- 
Uc de nos allions. 

« 

Chacun fe dit innocent > dit Senaque > 
non pas qu'on fente Ca confcience inno- 
cente y. mais parce qu'on fçait qu'il n'y a pas 
de témoins. 



t>es Auteur/, 117 

Le Jeune PUnc dit que la plupart des 
hommes craignent de perdre letir réputa- 
tion y mais que tres-pcu craignent kus 
confcience. 

^ » 

II nç &ut point d'autres règles de fes 
aâions que (a propre confcience. 

L'homme de bien eft plus redevable i 

(a propre fcveiitc,quà tous les préceptes. 

JSMtazArGrdcian Jefiiite Effagnoi^ 

Le plus beau fruit de la vie hec^eufe 
eft une tranqui!ircéd'e{prit,& uneconftance 
inébranlable que nous recevons de noftr^ 
confcience. SainuEvremênt 

II n'y a rien qui donne plus de peine 
& d'inquiétude à lefprit que les reflexions 

Îue Ton Eût (ur la mauvauè difpofition de 
>ncœur.. Du mefm^ 



Uo La Sihliot((fue 

Le çoufêntement genecal des hommef^ 
cft la voix de toute la nature. 
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La nature nou^ tente continuènemctïtf, 

La nature eft fembkble dans tous ïes^^ 
EomiTies qui (ont ,& qui ont efté ; ifs (entent * 
fcplaîfir, ils défirent 1 cffime -, & s*aimenc 
wc-inefioies aujourdhui comme autrefois. 

La nature prend ibuvent plaifir a jfa- 
yprijfereeux que la- i^rtunc a pris eh aver- 
fion. 
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L'art ne peut rîa^ fans la nature >; & la 
namre peut prefque tout fans lui. 




RESSEMBLANCE— 

LA nature qui eft ennemie des répéti- 
tions a différcns modèles pour les vi- 
Xàges^ Se non {eulen^exic les vilagesde deux 

^ grandcf 
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grandes nations , comme des Européens & 
des Aâfricains font faits fur des modèles 
particuliers > mais mefme pour ceux de 
chaque famille il y a des modèles difFerens. 
FifmtneUes^ y des Mondes , troifiem^^ 
Edition yf^g^ ^S^\ ^ 

La nature qui fe plaifl: à peindre n'invente 

.j)as toujours , elle fe laflè cjùelquefois , & 

ne fait que copier : c*cft ce qui fait les 

reflèniblances. I^^ff^ ,àe Vegues. 

S'il fe trouve des perfonnes dont les 

• vîfagps ayent tant de rapport qu'on ait peine 

à les dUlinguer, la taille , le gefte &. la 

parole , y, mettent de la difFe;:ence : & 

. quand mcfine toutes ces çhofes fe trouvc- 

roient fcmblables ^ l'efprit , le tempérament 

in la façon de vivrç ne le feroicnc pas. 

Qjdntilien Déclamation hnititme. 

DESTINEE 

DES JUMEAUX- 

CE que les jumeaux reçoivent de Thoni- 
me , eft ordinairement fembl iblc : mal?^ 

L 



Ce qu*i1s reçoivent du dcftin cft differentt 
^ fi nous ayons égatd au ntouveiiftenc des 
Cieux 8c 1 k rey^okition des aftres ^ piii(quie 
le Soleil eh FeCpaœ d'un jour & d'une 
nuit fait le tour du monde : il ne faut qu'un 
moment pour changer cette &taiite qui 
vient des étoiles. 

Qwinnlien DecUmathn 9^ 
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H OMME- 

L^H o M ME ef): un petit monde ou un 
abrégé du gr^nd monde > parce 
gtf ayant icftre avec les elcmens , la v:je avec 
les arbres , le fentimcnt avec les bettes , fit 
la raifbn avec les Atigesjil femble par 
uneheureufi; rencontre que toutes les créa* 
turcs fe trouvent en lui. 

Peintures Séçrées^ Tome j. fdge xf^. 

L^homme confidctc en fes divers états ,' 
eft une creamre conttamn^ent mifêr^len, 
qui trouve le pèche danç fa conception , 
le travail dans fa naifTance , la peine daijs 
fa vie , & le defefpoir . d -iwe inévitàWç 
QeceiEté dans fa n>ort^ 



Des ÂMStUYSè tty 

Cli2U|ne homme eft non (èuIemeBt une 
Réspabuque en abrégé , mais cncoi^ uil 
msmàc toes-difficik à conduire , <|iioi(|tic 
de petite étendue. 

JDffm PaUfbx de McnÂofe. 

l,*fao£nitie parcourt toutes ie$ parties de 
de l'Univers , fkns Ce mouvoir d'une mîf* 
niere plus adnârable cfJté" Jsil ^ mouvoir ^ 
Û «{{ètmile 4lans h fimplicité du meTnie 
XUjet k pa&9 ie prefenc 6c l'avenir y la vie 
Se la mort > la lumière Se les ténèbres , les 
elemens les plus contraires 3 & les qualitez 
les jpkis iacompadblei \ Se encore <|u'i!l Coit 
cacaé ^'entèvetidatisan coin de TUnivers» 
il fait venir TUnivers chez luy quand 'A 
lui plaif):. jibadie. 

Mous (bmmes tous à f égard les un^dct 
autres , comme cetiïonîme qui fert de mo- 
dèle aux élevés dans les 'Académies des 
Peintres. Chacun de c^ux qui nous envi- 
«mncnt fe ferme un partirait de nous iic 
les diffefentes manières dont on regardé 
«os avions donnent lie^ d'en former uac 

Âk^QiïStk pïcfquc infinie. ^ 

« 



%%é Xd iikliûtefui 

Baliac parlant d'an petk homme dit 
^u'il neftoi)^ jamais cm que par k bout des 
cheveux* BaUac. 

Si vous eftcs, encore auffi petit qu'au 
)our de voftre naiflance > le Ci j1 la permis 
ainii , pour empefcher un petit mal de deve-> 
air grand, 

CirMo éU Btrgerdc^ Tûmeu f4ge lotf. 

Si leè défauts du corps nous humilient ^ 
les facultés mfcrveiileuies de 1 efpric nous 
élèvent. 

VIEILLESSE. 

LA yieilleflè ne s*ennme jamais , p«fce 
qu'elle s entretient avec la raiiôn. 

> ^ £/pritJe Sêntqne^ 

ïl eft inutile de tenir compte de nos 
années » puisque le dernier moment de la 
vie doit juftifiet tous les autres qui l'ont 
devance, Dh fnefmi. 



L'on ne compte poincfiNn %e a la ^t^ 
de k vertu > piàfqu en la ruivam on nc 
rekve ni du temps ni de la ionune. 

La vieilleiTc n a rien <ie beau (^ h 
vertu. Not€sfHr plntdrqHU 

Les vieillards^ ie flattent d'avoir tout le 
bon fên$ en partai^c ; & ils £bnt aii^z fbtbics 
. de croire que le i^avoir & la UgtSk ne fie 
trouveac qua ibus un bonnet de nuit. 

•PKilF 

A mèittre ^*un bonune vteiUit fcs 
(aiOions font k contfsôre. 

Quand un viellard naroifl jeune dani? 
fa conduite > on ne raiionne plus avec lui, 
il commence à^rcfver. 

Les Tiâlard$ doivent^ eftre iàge$ ^tu 
eux Se pour U$. autres. 

Efprit dt Scmqne^ 

L uij 
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' * ■ . . 

Saint Jérôme dit que la jeune Samnice 
donnée à David feptuagenaire pour le 
réchauffer, & oui avec lui demeura aullî 

S te qu'avant fon mariage, répre(ènt« la 
jcflè , laquelle au défaut de tous les avan- 
tages de la nature , fait toujours fîdele 
compagnie , & fcrt de doux entretien & 
de confolatipn à la vieilleflè. 

Peintures facries , Terne i, pa^e 104. 

Gcux qui cachent fcurige font hon- 
teux de leur vie paflee. 

Effrit de Seneque. 

Quand une longue vie cft également- 
belle en toutes fès différentes *£ùfons,c*eft 
un exemple d'autant plus rare qu'il paroift 
unique. Effrit deScne^ne. 

^¥^^ 

Il y en a beaucoup qui achèvent de 
vivre avant que d'avoir commencé. 
' . Seneque veut dire que ce n*ejif4S vivre • 
fi en ne vit vmHenfement. 



Dis Auteurs^ ii) 

H nimpocte combien de temps on a 
vécu: une mort honorable cft toujours 
devancée d*ane longue vie. 

VI EL LES SE- 

LE . cours du temps cft rapide , & le 
penchant de l'âge nous entraîne infen-s. 
fibleiucnc'datis k VicUlefre. 

Qjfintilifn DecUrnaMn 13 « 



Il eft agréable d*avoir quelque douce 
eccupition.pour tromper les ennuis de la 
ykincâçu -Du mcfmih 
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La vieillefle eft glorieufe 3 lorfqu elle 
yicncdela vertu/ " .. 

ILes viellards fê plailènt à donner de 
bons procepces pour fè décianun^er du 
chagrin qu'ils pnt de ne pouvoir plus don- 
ner denuuvais exemples. 



Lés Tietllatdis condamnent le pre^t ; 
regrettent le pafle ^ Se apprehendenc 
l'avenir. 

Quand 1er vices vous éiûttem 3 votu 
voulez vous flatter op^ c'eft vous qui les 

quiccez. 

Ne condamner pas des cbofès ^èa^ 
iples qui n om que U ccîmeile vous manquer. 

* Seneoue (c ftotoit obligé à la vieilleâè i 
dé ce qu elle lui oftoit le moyen ife Êd», 

3uand il Teût voulu > tout ce qu'il m 
kvoit pas faire. 

FOIBLESSES HUMAINES. 

T Es QÎr^oDf neirndeiirpittunhomme 
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il n y a point d^homme fi parfait qui ne 
fe fente quelquefois de rinfirmiité humaine* 

Il eft pénible aux honunet vulgaires 
d*efttc conibns ^ généreux , fidèles , & 
& d'eftre touchez d'une amitié plus fbrte 
qiie leur intereft. 

Les hommes ont tous les jours des dé-*^ 
mêlez > les uns avec rambition > & les au-* 
cres avec la pauvreté. 

I.*hcHnmenc fe cokiduic qw pat lapaflioai 
qui le domine. 

Noûxe foçG^ fe me^kir £ir b iléfianai 

^ fliOWavons^dçnous-mefines. 
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Comme cm fiûfi>ic le piocésà M.*.« C« 
des inv. on Jui demanda > à quoy il avoic 
employé lès groflès fommes qu'il avoir 
empruntées \ En foibleflès % répondit-il. 
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IL n'y a rien de fi précieux qu une belle 
ame.; & quoiqu'elle foit invifibh , (5 
beauté charme noftre efprit par la feule 
penfée qu'il en a. 

Les maladies de Tame fe rendent dautant 
plus dangereufes , qu'çUcs (ont infcnfibles. 

Le bmit des paflîons interrompt le^ re- 
pos de rimé. Bffrit de SéneqMt. 

L*ame eft une namre intelligente 3 c apa-> 
ble de bien & de mal » de bonheur & de 
imfère. Flutârquc» 

Une belle ime fê (ait connoiftre par les 
beaux fènumens qu'elle infpiiTr 
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, Noftre ame eft conftantc àn'attachcr 
(es regards qu'à ce qui la flacce \ Ôc .quand 
elle rencontre le mdau Ueudubien qu'elle 
avoît efperé , elle fe fait une félicité ima- 
ginaire , 8c compofée de ùs proprei 
iJlufion5. , 

Dans les difFerentes fituarîonsdel'amc, 
nous Tentons difi^rentes' inclinations qui 
AOus dominent. 

Une grande ame eft au déflus de Vinjvax, 
de rinjumce , de Ja douleur , du mépris •, & 
elle feroit invulnérable , fi elle ne fouifFroic 
par h çompaflion. Valtre Maxime, 

Il ny a point de parties dans le corps 
l;iumain>oà les opérations deTamefoient 
plus éclatantes qu'au vifàge» 
Jn façie Ugitnr hffmû 

L'amc eft toute à Coi > quoique le corps 
où elle eft çnchainée foit efclave- 

£ffrit de Stne^Hi^ 



4 

La fcùaateax du corps eft le (applice d^ 
Tamc. 

La difficukè ooe noos avonsà oompiieh^ 
dre la nature de 1* ame ^ eftune preuve •&¥!* 
dente qu elle eft 6ice à Timage d'un Dieu 
qui ne peut eftre compris lui-meime, 

Il y a tant d'opinions Cm ja future de 
Ta^e 3 que c*efl une grande queftion de 
fçavoir celle qui a le plus oe vrai-/em« 
«biattce* 

Si on a peine à comprendre que l'ame 
ians eftre unie à un corps (bit capable de 
intiment » c*eftqu ayant toujours efté dans 
ie coips auqoel <lfe a efté unie dés le 
.monaeiit de u cseatioii ^ il n Vft pasétrarge 

3 u elle ignore de^iudy.efie&roit capamc 
ans uo état auqoci eUe tita jamais cfté^ 
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ES PRIT 

PR c S ctv^ tous les kommcs ont de 
lefprit^ & ilneft pôiat de paf&on qui 
Aekuf en «rpise» 

On eft d'un toeiSeltt: commerce pat le 
eœurqiie par re(prit. ' 

LWprit ne fçauroitjoiier long-temps le 
per(bnnage du t^œur. 

L'e{prit eft en la main des pafllons uft 
inftrument à faire de grandes fautes. 

AhaHi. 

L ulage du faeI*eQ>rit en fait le pri^r. 

Oa iu>nune eft trnt éclairé qui féx, fi^t- 
ycat des faux pas,/ 



y 
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On a toî|: de dire que les cfprics ne pc- 
fent rien , pgifqull y en a dç plus légers les 
uns que les autres. 

La gravité eft un .manège - du corps 
pour couvrir les .défauts de l'efprit. 

Les efprits ne veulen* point naturelle- 
meut rcconnoiftre' de fuperieurs, 

<^m^ . .- ■ 

r 
Les biçBs d$ refpric (ont fans frui 

s'ils ne (e produifent a la yûë iç à l'ap- 
probation dautrui. 

Il faut faire (uivri^aiA cœur la conduite 
raifonnabre de 1 efprit 

C'eft un défaut comman de n<ftrc 
jamais content de (à fortune ^ ni mécon- 
tent de fon e^rit. . ^ 



La. 
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La beauté de refprit confifte dans tta 
difcerncmcnc jufte &r delicar» 

Le bel eiprit (ère aux (ciences j .8c les 
£deiices ïèrvemàu' bel efpxic» 

Repletion de corps > inanition deiprit; 

L'eiprit s ufe comme toutes chofcs , les 
(ciences (ont iès alimcns ^ elks le nourr 
riflcm& le confunient. 



L'eîprit eft la perfeâton du jugement , 
& le jugement à {on tour la perfeâion de 
ïefprit. 

Ce' n eft pas la pointe de refprit ^ 
mai» ù, (olidité que Ton eftime. 

Si refprit peut ^ reprocher au cœur la 
corruption qu'il en reçoit; il doit aùâi 
lui tenir compte du fiiccésdeièslumicrcs. 

M 



Comme tes ezemce$ <}e ïx£m\t aflfer* 
fkiiflent fes aâes s le défaut oes tnêmei 
exercices énerve fes fondions. ^ 

II eft de plufieurs efprits comhte de la 
fertilité de certains arbres , qui pour eftrc 
trop chargez de fruits en rapponent ion 
peu de bons. 

L*efpriteft la (lerfcâiott fbuvcrainc, & 
celle qui tient le prenvier rang. 

HS»<|Me»*)IS»)«»i«»i4@ «4SI 

MEMOIRE- 

LA mémoire ne fait que fournir des 
mémoires à l^entendement. 

La mémoire cft la mcro des Mufcs & 
le tréfi>r des fciences. 

La nicmoirc cft U plus nôbk feqilté 
Jcrcfpm/ 



• •••%• ^'M »\.' 
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Il eft de la memoife comme dèsvâies^ 
ks plus granxls onc une capicicé bornée. 

^ Dû attribue à l'ingrate îmaginatioti 
de plufieurs gens les bpns offices que leur 
rend leur mémoire. 

Sçavoir par cc&ur n'dl pas fçaveir » 
c*eft tenir ce que Ton a donné en garde à 
iâ mémoire* Montagni^ 




Il y a beaucoup de gens en qui la 
mémoire tie^t lieu d efprit. 



Y I E 
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E chemin de rimmcnalitc eft de bien 
vivre. ^ntifiena* 



X ^' 



Un homme doit emploïer la première 

i>artiç de fa vie à parler avec les livres morts, 
a féconde à conyerfcr avec les vivons \ ïc la 
ttolfiéme à s'entretenir lui-même. 

M ij . 
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Npiis devons vivre fiir k tcrtc daiis un 
g^ifTemcnt continuel en penûnt à nôtre 
exil & à la celeftc patrie dont le defir & 
l'amour ne doivent jamais ibrtir de nôtre 
C(sur» S. Paul. 

II y a deux vies j Tune avant la mort ^ 
& Tautrc: après *, 1 une & Tautre a fes parti- 
iàns £c des personnes qui s*y attachent, 

S. AugHJiku 

Chacun >c doit eAir^er fa vie qu'autant 
qu'elle eft utile au public» 



A0(î 



Noftre vie n'eft hcureufe qu : lorfqu'efle 
cft réglée. E pitre de Se ne que. 

Il faut lai0èr quelque efpace entre les 
affaires de la vie & le jour de la- mort. 

Dire du Favori de l'Ewperenr Charl'fs^ 
QHint. ■ 

» 

On ne fcm la vie qu'à mefure -qu'on k 
-perd* 
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La plupart des homiriescmplôïent la 
pi?cmiere. pactie de leur vie à rendre Tautrc 
miferable. , 

Notre vie fe paflè toute à faire le niai 
ou à l'endurer. 

Le temps de cette vie eft fi court & fi 
incertain qu il .paiïè comme les phàncômés 
de la nuh> & comme les vaines images 
des fonges» 

La vie cïl un prerent dont oh augmente 
le pnx par k bcm ui^ge quon en peut 
iaire. ^ Epfrlt de Stncqne. 

La vie longue ou courte n*en fait pas 
k félicité ^ puifque le dernier moment la 
^ donner ^ 

La jeuneffc n a pas droit de promettre 
une longue vie > elle n'en peut donner que 
rej^erance. 

# 

M iij 
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Ceux qui aiment avec paffion c&m vie . 
nous perfiudenc qu il» 4oatttm de lavicic. - 

' La vie d'un Chrétien ne doit avoir pour 
objet que la mon , &c pour fin la gloire qui 
luifiicccder 

Les Héros ne mcTurenc pas leor vie par. , 
là durée du tsmps> mais par la . duréede \^ 
gloire, 

La vie n'eft quVn flut & reflux des 
biens ic des maux 3 & ils naiflcnt tour a 
cour les uns des autres. 

9*une vie infblemed'infblens (uccés. 

Simone» 

II s'attache toujours à Finfirmité hu* 
Hiaioe quelque defir d'allonger fc^ jours. 



Senecpic» 

Talcs înrerrogc ju(^u à quel /âge il cft 
à propos à lliotnme de vivre : c*eft, dit-il, 
ja(qa a ce qu il fint periûadi qu*il nVftpas 
moins avanugeux de mourir que de vivre, 

G L O I R E- 

CAton le Cenfeur difbit que perfbnnc 
ne fêioit verpieux > fi on (cparoit la 
gloire de la venu. Catoa. 

La jgloire des Grands Hommes fc 
doit memirer aux moïens qu*ils.onc eu pour 
Tacquerir» Refiixioni m^rdu. 

La difficulté des encieprircs iert bcauc-; 
coup à la gloire 
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Il 7 a eu de toiic temps une ê^ee lîe 
contefiation entre le mérite & la fortune 
pour fçavoir kqucl des deux auroic le pas 
dans le chemin de la gloire. 

La gloire ne fe fait fcntîr que par fe 
plaifir qui Tacconipagne. 

Là gloira veut éclattcr , elle ne peut 
compatir avec le fcctec & le (HenceiK 

La gloife des anceftres ell une lumière 
qui fait paroître les bonnes & les mau?- 
vaifès qiulite2 de leurs defcendans. 

La pofleffion de la gloire n eil aflurée 
que' par la mon« . JihMlard. 

L ^rnour de la gloire mal conduit eft 
un de €cs ardeîis qui mènent à des préci- 
pices au Ueu de nous éclairer. 

Pacûm^ 



La 
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La gloire eft;k meie ^Ju temps pui^u'e|lt* 
iauQort^re les hommes* 

La r^ûcatioA & la gbice (ont les épe« 
tons de la vertu. 

On eft câncé par tout de la melaiicha^ 
lie > & de Taniour de la gloire* 

- . ^w . 

f > I - - é 

. La gloixe veut que {es amans (buffrenc 
pour elle. CatuU^ 

Il eft dek gloire c(Knme de la .b^uté» 
on bean^ trait tout feul ne peut faire ùnç 
belle pcrfonne : c'eft un aflèrablagc de 
beaux traits qui Êiir la beauté | c'eft aiiffî 
u&aflemblage de belles qualités qui fait le 
fondement de la gloire* 

Pmjiu ingenitHfes 

1 s 

Ce n^cft que par les deraiers événement 
que Ton juge de la grandeur de tous les 
autres : fi-toft que la fortune abandonne 
Us conquerans> a gloire les abandonna a /ce 

N 
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Clic & la rcputation,i>e ks fuit plus. On dît 
* que le hazard fie leuc avantage ^ & que leur 

Difcoùrs politifMÂij des. S»is pét. 
MonftcHr dt Scndery^ 

HONNEUR. 

t'HoHjiwoK dft le trôocde la boiine 
foi y lacompj^nie dfr ceux qui en oni: 
eft extrêmement acCit^biç ^ on ne la pas^ 
& ayantageufe fi on la prouve. 



t. (. f ■» 



La réputation de Fhonneur'^ft fi>uvên|: 
plb^coiiruë qufi L'hoaneur i^enab 

l.'honneur^fefl3 la reqonaperfc de k vertu 
' déférée i quetqu!qn< pr le jugement âs 
Tamour de tout le peupb. 

Ckerm lhr4 dfs Orstiurs Hlnfires^ 
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idèe^oodinaire^: c'efB uni intiment de feti 
excellence , c*eft ua ai^our de fon devoitv 
ÔB c eft un dtfir d'êcre efHîné. . 

• '■*'- 

• l*fiofineai^a:é<|UtS'ei!runc'caationdè celuiv 
^u on doit acquérir^ 

Mefiexions mêraUs. 

s. 

plus honneur > celtun iitéfor ineftimabie 
<ju*on ne peur perdre quunei^is. 

L^honneur eft le prix des belles aàions, 
& la gloire Téclat qui les-accompagne. 

liî ne fait pas- toujours ^ bon commettre 
-{on honneur aux- (oins d'autrui , il ne fâuc 
s'en »fier à ^ per^b^ne* <pi*â^ foi-même. 

L'honneur f^it méprifer les dangçrs, . 

N ij 
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AMBITION- 

RI EN n^infpire plus d;'attd>icioa que \t 
bniic de la renonunée d'aucrui* 

. l.'atnbicioi)^n'eneeflirc pa$ moins de j^<^ 
loufie que ramour. 

Un ambitieux pour arriver à {es fins ne 
trpuve point dé chemins trop bas^ 

L cfclavc n*a qu'ui> maître , l'ambitieust 
en a autant qu'il y a dp gens utiles à Ta for- 
tune, . • 

L'ambition eft pre(que toujours (êmbla-- 
ble à la colère ^ qui dans ce quelle entre- 
prend ne conÇdere ni la raison qui la, con-9> 
feille ni leç ob/lacles qui la peuvent ar»- . 

rêcer. 

{^'ambition n'a point de place dans un 
"'^^x que l'amour occupe tout entier. 
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L'ambiticm s'augmente a mcfurc qU*eUç 
fc remplit. Notes fur Flntarani. 

. Celui qui cjft né de rien ne riefire js^ 
mais i des paiais. fctrmc. 

CeKl le propre des gerîs de bieln d'adi- 
rer aux grandes chofes. 



' ^ » 









Un' ambitieux <pù a du bien paflè doui 
«voir céiifli quand il ne s'eft f>as ruin». 

REPUTATION. 

LA réputation siaift de la vertu, 
BdtéCl^r Gracîan; 

La réputation eft partagée entré les 
armes &leslettres« 

La voie des armes eft la plu» pronotê 
pour acquérir delà réputation. 

N iij 
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La fortune coni:ribiië plus à la repata* 
tion des Capitaines que le mérite. 

Le bonheur , le pouvoir & la prudence 
font les principes effectifs fur Icfqùcls la 
Tcputatîon s^établit. 

Lorqii on ne peut plus a^joûter à- fâ répu- 
tation j elle diminue par la longueur du 
temps. Slféntilim DeclaméHÏon é^^ 
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Comme la réputation dépend moins de 

|0ffsqiie^k&iwinr»tfifc4 

-i les incohAances. 
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Plus on cbcvrche la réputation & moia» 
on la trouve. Comme eue dépend de jug^ 
ftie'rït d'autnii , perfonne ne fe la fçauroît 
donner s & par corifeqtgttt il &ut la merî^ 
1er & Tattendrei B4lta%Ar GradM. 



Gsfaxi qui vit paâ: fi tëjnmridfi ne 
mourra jamais , pitti(^à1ir tttàùtft Tart cfc 
s'cxcmterda tompeau à mefurc qu'il s'en 
approche. ^fp^if ^^ ^f^^î"'* 



1 -»■*,' 



' Du mépris de' k r^fiftiM hlâft h 
mépris de la vertu, . . Tachi. 




de vanité* 

. . iQgâ «vaUt^e à TJiôiiifiie dé vivre avec 
Ces fexnbiabl^ s il n y vic^ £v^ tet>cttatiQn« 

» . » - 

Il f a du travail à fe faire un gtand nom : 
ia vie s*adi^rqa<5 l'on ^ a peiiEié ébauché 
ibâouVrage* '* 

;■..'- «fe.'V -•-'#- ■ 

La réputation des Gt^nds Hommes eft 
Un iâlaire de leurs vertus. 

Une grande réputation eft difficile a 
foûtenir. 

N iiij 
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Si-toft qoe r<m s'eft &i& un grand nom 
•neft tente de fe négliger. 

■ ^m^ - 

C*cft une erreur que d'être toûjottr* 
cfclave de la renommée , & de (ùivre aveu- . 
^len^t toutes ies dédiions 

SUGGE S 

LE plaifir que donnent les év«iemen$ 
fiibits eft un pkifîr paffager : comme il 
furprend il (âi(it d'abord j U s'échape de 
s'enfuit de même« 
Dts tinfiis in^eminfes du P. BoHkours^ 

. , Les afiâires ùc Ce meuriflent pas tout 
d'un coup ^ il faut qu'un deflèinaitie temps 
de couver ^ d'écloçç & de s'avancer par 
degi(Éb»vaht que de venu: à fk perfeâiom 

L'approbation dès fages annonce le lac-« 
ces dcs'entreprifès. 



/ Kten n^e <lonne phis die mérite que le 

iuccés^ . * 

La fortune vcftd cher aux gens empreffez 
ce ;^'eUe dpnne àceax qui attendent pa- 
tiemment» 

Quand on ne peut pas avoir fc tout> 
il faut iecomenter d'une partie^» 

Le foin de préparer les bons (uccës 
épaigne la ladgae & 1 Incertitude de repa^ 
xet les mauvais» , 

JDmofiim frmiere ThiliffifM. 

Le (âge comnaande les êvenemens > & 
prend (ùreux l'empire que le General 4*ar* 
mée exerce fut &s fotdats. Pm mSm^. 

s, 

La précipitation gace les entreprifes \tt 
mieux concertées ^ au lieu que la patience 
meurit les deflêins les plus difEciles ^ & eit 
tend Texecution aifée» 



^5 4 ^^ ^^^^ ûttijtfi 

Le caraâere d'entreprenant efiptéCcpxé 
une caution feure du Jfuccés de quelque en*» 
trepriiêque cefoit» : 

DIFFICÛLTÈZ 
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^Intelligence &*ia diligence vien- 
enc àbouc^jKmt. 

« 

Kien ne rehauffi plus la vie âe^ hom-« 
oies 8c leutrsg-ratidcs^^ions^.^qttè les âi&^ 
culcez âc les obftades ^ s'y 
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la fortune rompt quand il lui plaift le$ 
mefures lesptus jmes, 

. 1âyai^eforceii^iieuI)e:0i^t9ret<K][t^^ 
nous fbmmes trop fbibles ^ & des maux 
inévitables que nous fëhcontrons en les 
fuiaDt« 
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C'tifè à Diea qiie nous devrons rendre 
grâces de tousnos heureux fhcdès > & lui en 
fâïcr le jufte &^ ilegirinic tribut par nos^ 
numblesiiedoimoîflànjcesr. 

JBi* Kûfi Mhifire île Caen. 

BEAU NATUREX. . 

DA N-s rétar d irniacence la chair & 
Teiprit écoient d'accord enfemble & 
ùy&noieRt natureHèmentau'bien , comme 
les dei:Gi: yeux d!uirc mêmetête^, dont fi vous 
«Mimes 1^ dtm cStî; 5 l^utrele fuit auflî- 
tôt 6à» .peines tiâkHbcnc Tmkm qui tç 
ftmwêkcmfe' le^^rpi^ Se V-saot^ l^amé 
nr^it' tés 'filSûhi 'Cbtrtmt idte à encore 
tojiMifâtim yftmi «Ses "étoient Testées par 
htaSËsm y K^qtioiqtieiexorps'fat m terre^^ 
ii ncchBTgsok tK^nmoîiÀ ps rame. 

ili» 4^ ère 9àtfwj hfme italien ^ Livre 
dei Cm/iils 4e l^ittmhi. 

Il y en a qui naiflent pluspriviS^îez mic 
les autres , & qui peuvent aire avec Safo- 
mon qu'ils ont eu en p^^rtage une bonne 
ame» Il ne ièmble pas qu ils toient' defceir- 



jitts d'Adam , mabon diroitquils-fbntncr 
d,'cux-mêmes , comme Tibère difoit da 
Rufïus : ils font dociles , modérez & 
^xemcs finon des combatf de la chair 3 dà 
moins de (à tyranie j s'ils ne font pas rdm- 
me la mer de crijftal que Saint }ean vit daft^ 
le Ciel i laquelle n'ét(HC agitée par aucun 
Vent j c'eft a dire y (ans, paihon : du moins 
font-ib comme cette mer fi cahne que nous 
Voïons ici bas , & à qui on a donné le^ nom 
de pacifique , parce qûH s'y élevé rarement 
de tempêtes. Dh mcme^ 

îlme paroit , dit Cofiar 5 ^e c'efi un 
^rand avantage d'être porté au bien £ins 
nulle peine ,'ôc il me lemble que c'eft un 
ïuiflèau tranquile » qui fuivant Ql pente na« 
turelle coule {an$ obffadb^ eoitce deux ri«* 
ves fleudes t je txame au contraire que ces 
cens vermeux par jcaifon qui font quel<me- 
lois de plus belles.cho£bs que les autres font 
tde ces jets d'eau où Tart tait violence à là 
namre >^ & qui apcés avoir jalli jufqu'au 
Ciel s'^rêtcnt bien fouvent par le moindi» 
^bftacte. 

Titi its Ftf^a inffuUuftS du fm 
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SYMPATIE. 

LES (cncimens de Tympacie Se d'axitipsi.. 
cie naifiènt en un inftanc ) te térlque 
Aous y pensons le moins: Ton aime &* 
l'on hait d'abord (ans que Te^ric s*en. 
2fn>erçoive^> &: fî je Tofe dire ^ uns que 
fnemie le cœur le {cache. 
Tiridts EmntUns d*jirifij& itBugeni^ 

. Le premier mouv:ement prévient toû- 
|ours la reHexion '& la liberté > nous pou* 
vons bien en arrêter le cours ^ mais nous ne 
pouvons en empêcher la naiflance* 

Le je ne fçai quoy cft un penchant & 
uninftinâ: du cœur > un très- exquis fènti- 
ment de l'ame pour l'objet qui la touche > 
une fympacie merveilleufè y & comme une 
parenté des cœurs. 

Djss Enmtlm% JtAri^t^ 

On a beau être bien fait ^ fpirituel «« 
joué & tout cç qui vous plaira \ Ci le je ne 
^SM ^^7 manque, toutes ces belles quali« 
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Aîmèr ks gens par fympatîé , n*cft jpro- 
prcment que chérir U rcflèmblance qu'il» 
pnc avec naus; 4i 

. ^i>tf Mûnfieur Ahadit dans f on livre ^dc 

5 An de fi connoitre. 

: OEIL- 

LE s yeux font les premiers juges des 
penfécsr 
> Camiervilte Livre de là D^Slrinf des 
mmnrj. 

L'œil cftune partie fi prccîeufc qu'on 
n'en peut être prive fans un cxrême regret : 
la nature nous en a ini|irimc l'eftime par le 
£bin qu'elle a pris à le former & à le^clé-- 
j^ndre : c'eft le fens dont la tiflure eft la plus 
délicate , & dont l'opération eft la plus 
rafte: mais uns parler de'fes avantages, 
cripftla partiie dùcorps la plus neceflàire, 

6 qui ^ lôrt le plus utilement à toutes le^ 
kviàioiïs de rdpiit- ' 
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Les yeux cherchent toujours à fc repaî^'l 
dre de la bpauté des objets {îenfîbles. 

Les yeux (ont les rendez-vous des (îgnc$ 
les plus remarquables des paflions > ils font 
ardens dans la colère > ils ibnt ouverts dansi 
rimprudence > ils ibnt rudes dans la har^ 
dieflc y ils font douxdatîs Tamour , ils font 
deux & fcvercs dans refperance. 

Dé Earry Uvn dt MorétU. 

les yeux conçoivent ràmour avant le 
coturv éc s'il achevé fcs conquêtes par l«a 
volonté , il les entreprend toujours par les 
regards.. ^^ mimt^ 

tes yeux font fouyent trompedrs , S: 
Ton prend quelquefois dés regards dfc 
hazard pour des regarda amoureux.. 

l'tEiV èït^fciaueux par l'infiUcUté d« 
6$ rapports. 
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, Qu*il y a de plaifir de rencontrer les yeux 
de c3ie à q^iii 1 on a donné fcn coeur* 

* " " • . . . , 

Il y a des yeux fî tendres & (î paflîonnez: 
C[a*iÎ6 portent Tamopr dans les cœurs , & 
en attirent les niouvcmens par fcarsrc* 
gards* 

Df mocrîte fe creva les yeux dHant qulif 
firmoîc deux portes à l'amour p<Aiï en ou- 
vrir cent à k figeflfc. 

jl^rir des Hmnms iltufires^ 

y 

AVEUGLES- 

LA joature enseigne aux aveugfes^ à {ê de- 
domager des. pfaiffrs qulfs ont perdus: 
ïat ceux qui leuâr refient > & il fcur en rêfte 
toujours aflez , pourvu que leur ame ne (oit 
pOiiK diftiaite par k douleur. 



Quiconque fe peut lervir des yeux d*au- 
jumi > ^ qui peut commander à aes pcribn'* 



« > 



- its Auteurs. 'iffj; 

ncs qui lui obeïflçm , ti'eft malheureux que 
dans fon opinion ^ fur tout loifauil jia 

Îoint mêrîté fen infortuné , bc quil jmiç 
a lepoi de Éi' confciettce , il a plâcoç 
iujetcle le venter que.defe plaindre. 
^mntilicn dans frfixiifnt DccUmatUn. 

Tôtfè lès joùtà fc teflSinbfcftr , les teftc- 
bres partAgehc te tempis.ayéC la lûitikre; 
& la ftamre eft en. quelque façofi aVèugte 
par iltie partie dclte-même. ^ 

Du mSmt dans U Dcctammîon fixiimti 

a' 
Un aveugle eft ïrop . mifcrable pour 

avoir des ennemis , 62 trop timide pour 

en ùxtt. 

Lh mhnt IhvUmntion premiers. 




r«^-'Vtc*0»|4<**v+.jvs« ^. 
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iNÎEREST- 



L 



V 

n K T t RE S T prend fa fource de 
Famour dercglé que nous avons pout 



nousm^emes. 



AkaditLhrt ât tAndife tmnoltrt^ 



j 

I 

> 
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X^4 ^^ Sibtiùtcfue^ 

y Les amcs les plus^genercufcs ont bien cfe 
U peine à fe garantir des ^charmes: dc^ 
l'intérêt. . 

L'intérêt peut tout iur les âmes. On (s: 
cherche Haçis robjet de tous^ fes; atcaetle- 
inens \ & comme il y a diverfes fortes A'in* 
terêcs j on peqt diflinguer auflî diverfes-for- 
tes' d'affédions que. Tinterêt &it naîtra 
entre ks hommes. 

Abékiit dt PArt de Je coptmtre^ 

ITjn intercède volupté fait naître les; 
amitiez galantes. Un intérêt 4'ambitioa 
fait naîtrcdcs amiticz' politiques..- Un inté- 
rêt d'orgueil fait naître les amitiez illuf^ 
très. Un^ intérêt d*avarice fait naitrer lès 
amitiez utiles. Généralement parlant nous- 
n'aimotns ks gens qu'âutanc» qà^ils àousi 
{oxà agrçables ou utiles; 

Jii$ mefm^^ 

Une ame taifonnablc ne fc laifle ysimais 
feduire par fintêrêc k vertu feule cft-car- 
pabk de ta toucher. 



• Atitier par intcrct c*"eft s'aîmcr dircde- 
l&ent (bi-nieme : ai» lieu qu'aimer par d'au- 
tres principes y c'efl; s'aimer par découv tÀ. 
par reflexioji* 
AbaiU y livre de CArt de fe conmître^ 

*" Toutes les vertus fe perdent dicnsi mterêt* 
fDizuoclesfleuves.iè perdent dans la nier. 

RefiexUmi morales^ 

Le nom de vertit fcrt à nnter& aufli 
utiieitlent que lei^ vices. 2>if mefme^ 

L'intérêt donne txw&ione de vertus iÇ 
die vices. ^ 

. L.'mtetet.à qui on reproche d^aveuglet 
les uns ^ e|l tout ce qui tût la lumière des 
autres.. Dumime^ 

L*înterêt jolie toutes fortes de perfoima-» 
{ps>>6c même celui de defioterefle. 

Dh memem 
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Lor^se lioiss n'aimons <}ug {3FQ«rt llitite^ 
f et > notre amour 6c b&rre «ijpêraïice ioût 
toujours une même £n. . 

QuimUieftDectdfMtikm ftmifft^ 

. Comme Tamour propre fiit llnterçt, 
toiic knwtfidecftiûtcxdÎL 




AVARICE- 

QU £ fèrt rabçcukîtçeiansia libéralité* 
qu'à faire changer de nature au bien ^ 
& à re&rrer ce ^ voh: s^pandre. 

Ce tt^eft ms mt graiid avantage que dç- 
fcrmonter ravarice> poi^ttelle'cjferce fâ 
iareur contre fbn {Tijct > & qu'elfe fc prive 
des mêmes biens doQC elle a prive les 
autres* 



Ves Auteurs. i^ 

Quelle foîîe de loger clans nos CGrurs- ce 
i^ U nxcare a tniss i&is iiospied&.« 

DtBurry 

Les: ridicdes fenc connue Tes inedbles 
d'hoccllerk ^ qui ue fervent qu'aux paflansv 

• Dh meme^ 

B I EN s- 

LE t Anciens difoient que e'étoir un 
des. pafle-tcmps di: Jupiter d enrichir 
h pauvreté &: 4'clevcr koa(&i!ê^ 

Moins il y a dc.richeilès dans un pai% &. 
moins on a^de pffion pour elles«^ 

Rien* ne fait mieux comprendre fe peu de 
clK)(cque EKçur croit donner aux hommes 
en teur abandonnant les richeflês , Kareent> 
les grands écabliflèmens Se les autres Diens 
que la di{pçn{ation -qu'il en fait > & le gert* 
XQ d'hommes qui en font le mieux pourvus^ 



U% La SJiliûU^ut 

L'argent eft ua iècond dpric qui £at 
ydvtc les^hommes. 

Les^ richeflès aiefom que multipliée les^ 

Ce TjTdï point la'po(Iè(fîon ,.mais le fcn- 
timent des niens qu'on, poâède qiû fait 
BÔcre bonheur.. 

H £àut avoit la cervelle bien» forte pour 
furmonter toutes les. fumces> qu'un . gros 
l^en envoie a 1\ tête.. 

Theatrt ItslUn^ 

L'opulence n'èft glorieufe que par notre 
ambition > & la pauvreté n éù. honteu& 
(^ par nôtre orgueil.. 

mw : 

Tous les bien^ du monde & redui^enç^ 
«B plaiiit & àUgloire* 






' 2>« AuHursl iiff 

, Larichefle nous éloigne 4e Dieu^ puîique 
Dieu ne pôjTede riçn , mais de rien ilfeijt 
coûtes chofes, Bffrli dû SfrfifHe% 

Plus on laifle de bien à Ces héritiers i 
naoins on eft regretté d'cux^ 

On n'amafle lés bieos <ju avec peine i 
on ne les poflede qu'avec inquiétude j Se 
on ne les quitte qu avec regret. 

Les ridieffes ne pafTent point en l'autre 
monde , fi elles n'y font portées par 1er 
mains des pauvres • > 

LIBERALITE'- / 

CE LU I qui Ce réjoiiit des préfensqu^ 
l'on&it à (bnprochain^ie peut dire auâi 
libéral que celui qui les d3nne. 

. La libéralité ne fe^ conhoît point à fît 
mou parce qu*on donne ce qui rte fe peur 
emporter^ JE^ffritdûSinéqu^* 
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Î5^ Là Èibkvtt^i9c 

Vexc^fliîfe libéralité fê ruine auffi-bîetf 
que U it\x CQnûmaîit h matière qui k 
dbi^'cnttecenij:. . - 

té Motte U yajirl 

• -- - - ^Pot5F 

Rîeh n'^rôche tant dé la Divinité 
que les Potentats > que cette faculté qu'ils 
ont de furmonter lafiîrtunedes malheureux, 
âe leur donner de tiouvelles deftinees ^ Se 
de faire par ce moïen les fondions d'une 
caufè univerièUe« Dh même, 

La recdnnoiflance rend la libéralité plu« 
agréable \ Se Tingratitpdç la rend plui 
éclatante* Tacitem 

La libéralité ne doit pas mduis être 
jrxenKe d'oftenratioji que ia- valeur., 

. RECONNOISSANCE* 

r 1 V - . 

SX îé :chââment des crimes eft necelïairej: 
la rçcômpenfe des^ûdel^ ^^^^ Ç$ 
fdft pa^ mpinsj 
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* " tes petfoim'es retôttinoifl^ntes font com^i 
fne.ces terres fertitei^qai tfeûdeîit beàatbù^ 
plus qu'elles n oat reçû^ 




V tt {dm ^jïttè Txkr^tctîà' dfe' publier \i 
bienfaits -eiïmniiûfbitfs%érit:er-tf autres 

. La .reconnoiflançç neft <m'uni. retour 
4elicat ide r^mour de npus-meittô^^ fe^ 
fchtoMirfi'e'Êft triijuèlqiie forte" l*elevai 
tioti ' de^*itKerêt. Nous n*aimom poîhc 
nôtre bienf^deu| -patûai:. qu'il cft aimables 
nous Taillions parce , qu'il jious a aimé. 
Abaiif HvTe tte f ^ n de fe C4ytm)$re . 



« 1 . 




Il, p'y a.gueres.àyi monde iin plusjjcl 
txqèS cïtteàliti dé^ ii tefrô^nôitfance» * ; . 

« . / I f . * r ' ' r • - , . . 

• ■•.■ ••• t ~ - - ' «i 

». ; 

On ne doit mrfnt chercher aillcur^que 
^ns le -plaifix de bien faire la rccompen- 
|Î!*d*àv6i:r^ièA hit,] . " . ' 

^- •' V'-^ ■• i -: 't/prii%SeflejHë. 
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Dani les fâycars que l'on reçoit ai k 
ibcieté civile , le fcul defir de ribus en ac?^ 
quitct peut même nous en j:en4re quittés : 
Se de quelque main qu'on les ait i:ççûs> 
on le$ pofl'cde uns honte quand on les 
po&de ians ingratitude^ 

Ce fèroit bien donner occafton à l'in» 
l^atitude , û. les plus grandes obl^ationsL 
eefloient , à moins que de les coomiiiei; » 
ôc s'il Êiiloit incetunuiienc ajoute; d?; 
nouveaux bien&its aux précedens. 

QuimilktK Deeltmiativt cin^Htime, 

MAtJdTIERS. 



S 
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I un mairveut ccrc cmpioïi, Mlf^ 
qu'il, conkme que ùl femme le ibit la 
première. Ii99é{m hdkpi 

ïl ne faut qu un^péu d'application & de 
mauvaife foi pour s'enrichir dans les afifal^ 
res. 



Ttes Auttutfi ^ç 

La fortune fe plaît à peindre & à feirc 
adorer de la boui*. 

La fettunedes partifans eft larCoayiâioti 
de leurs crimes. 

^ Tri for dis Hâténgiml 

Rabelais appUôit les Maltociers dès 
gens d*union , parce qu'ils'uniflènt le bien 
d autrui avec le leqp y a&i de décharger le 
Deuple , U vivre plus conuQodén^nt daips 
U fuite. 

" II faut que le (âng des Partifam paflc par 
bien des canaux diffcrcns avant qu'il fe 
purifie? il reftc pndant^in' long-tomps je 
ne fçaiquoi de grofEer du levain de leurs 
premieis perds qui ne fè peut bien filtrer. 




m 




T AXES- 

LEs, gens de robe font des oifeaux qui 
n'en voient que mieux après qu'ils fooc 
plumez. Lé^ Motte h f^éViff, 

uij 



i7< i4 BiBhte^Ut '^ 

^Tredi minons, fit prœdd majorh. 

; Scncqur; 

H eft impoffible que les richcfles des 
pamculiers fubfiftent j quand TEtac eft 
pauvre & necciïîtcu;x. 

Tréfar des HardnguêS. 

En matière de fiibfides tout le monc'e 
fe plaint également y de celui qui a la tê:c 
fort garnie de cheveux. ne crie pas moin& 
que celui qui eft chauve ^ quand on lui 
arrache le moindre poil. 

Lé Mptti U f^éiyir. 



'•^•H'AM 
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D E T T E S- 

CN tr A-T RE chofcs font toujours plus 
;([ nombreujfès que nous ne pcnfons» 
nos ennemis^ nbs années > nos p^dbez èc 
nos dettes. 

L'ambition eft ta fource des grollèsf 
dettes i cett^ paffion n eft bonne que quané 
elle fb porte a la vertu. 



Des AuùuYS\ 1/7 

Il cft d*une rente comme de I^aîguillc 
d'un cadran : çurrit dnm flare vidttur. Elle 
coure (ans pai!oît9 Te mouvoir. 

Le premier effet d une dette cft de 
femer la haine entre le creancief Se It 
débiteur. 




BIENVE ILL A iSI CE 

ET PARENTE'. 



L 



A parenté eft la premkre ]m(on de 
nos coeurs. 



Nos affedions variant (èlon le degré de 
proximité. 




Nous confîderons nos parens comme 
nos amis neceflàires qui ne peuvent s'empê* 
cher d'être attachez à nous>-6c nos amis 
Comme des parens volontaires > qui ne nous 
a0èâionnent qu'autant qu'il leur plaît. 

uibMiê d$ PArt de [^ cannohn^ 



iSp ta Bibliàteque . 

La fidélité cft auifi rate que le noM 
«l'ami eft commun. 

Il ne faut pas douter qu'il n'y ait encore 
des amis fidèles. La vertu ne perd rien non 
plus que la nature \ les ièmences du bien 
circulent éterneUement ^ & pafiènt fans 
ceflc d'un fiijet dans un autre , & les prin- 
cipes qui contribuent à la production des 
(âges , ne s'aneantiflènt pas pliis que ceux 
qui concourent à la gençration d(es hoxn* 
mes. - 

^ L'amitié ne fait (a refideiicç que papdt 
les gens de bien : car au diire de Senequç 
elle n'eft ni yentable ni conftante pam4 
4ics mcchans; 



V 






La îumre t^a jamais^rlen fait att monde 
de plus; excellent qite ratnidfci ni de plus 
crand fèçouJrs contre les attaques de la 
fortune que la concorde t elle a imprimé 
dans nos âmes l'amour âe la fbciete plu^ 
fonement qu'au refte des animaux s c eu: la 
plus agréable & la plus utile de n>utcs les 
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Des Ai^tiursl i8i 

jpaffions : ceft elle qui a ùk aflembler les 
peuples 5 & qui a fait bâtir les Villes* 

On peut, rompre le commerce jamais 
|i*amicié durera toujours. ! 

11 b'eft .pal bçfoin de voir deux ^l's 

n aimer : rimag;inatioÂ va bien au delà 
t vue» 



I 
I i 
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. tï xrajrrivc. qu'anxi^eHes âmes d'aimer! 
yctitablcmçnt , Je de meiitet de; Têtre; 

J^intilien DifléM4tion pfHvUmêi 

L^amîûé multiplie les biens & partage 
les naaux. 

Pline ditquec'dl uneheurcufc c/rçur 
cjue de croîrelès amis plus parfaits qu ils 
ne font* jPline EfhrciS. Livnjr, 



iJi Là ÉihUotèque .. •,. 

• ^ Les* giinîr gyôlïîets n'ont jamâfs d*amîjf 
fii dans la pro{pccfté j, ûtrcc quils ne con* 
noiffcnt perfonne^, lû ckns Ij^çlverfUé /par- 
ce que perfoûûe "ne les connoît alors. 

Èahazjir Gractan. 

(j eft un tf es^grand 0Ia^ïr detrçjaimg^ 
înais 'celui d'àthaer n*eltpas momiïre. • 
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?|r^ANS la politique comme àans la mo^ 
A^^rale, les lioitvnçs. h*ont pas de plus 
grands ennemis que leurs dere^mens. ^ 
^ De Toureilli Tràà. des tJ4r4nj^uef 
4i Demofthents^fag.^iè. 
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Oh ne (çijfotnpe jaipais cjilând on men^ 
^ôntire fôn etlpeiriL , ^^ 
* ^ '^MilleH DecUmMion niuviimc^ 

On fe tîeht jfbrt fur fês gardes quand 
#|L a des rivaux oij des ennemis pour voifîns^ 



Vis Anum. il) 

Les^pet^iie»- de- qualité ne cotmoîilcnt 
leurs ennemis qujaptcs eu avoir reçu quel* 

3 ue injure: &: quand nous fommes haïs 
'une pèrfôhnt inférieure > hous Ibitimes 
^xpofèz à toute fcrte de trahifons. 

Un enttcmi= n cft poiitt foiMe quand il 
i de bops amis. Notes fHrllHtàrqutl 

Pour deyeiiir homme de bien , il faut 
kvoir ou de fidde$ ami^ ou de jrudes ^n« 
Hcmis- ' ' 

Pytagore difoittjùecénx qui nous repren- 
nent nous fgntjplus utiles quç i:eux qui nous 
flattent^ . / ,. Pp^g^re. 

Seneque voulant exprimer qu'il n^ i 
jboint de foibles ennemis ^ dit y ttUim captif 



jZ6 l^ SiblioteqfiC 

Le tdÈaî dç$ louanges eft un défit 4*^tre 
. loilé deux fors. Heââxions moràln» 

Rien n*eft fî doux que les louanges qui 
viennent d'une perloniae generakioienc 
biiéer 

I ' * 

Les chcfs-d*œuvres & les miracles ne 
jpeuvent dignement être loiiez que par les 
^kimirations âc les'extafês» 

Tréfor ic$ JHlÀrânfUes. 

Les loirangesne font pas moins infîip* 
jportaWes que les in juresaux pctfonnes^mor 
«cftes* ., 

^ La louange eff un bien que 1 on reçoit. 
fa le donnant à qui te metite. 

Les loiîangcs ç3ÊCeffives& mal placées^ 
dne font hicmneut ni à ceux qui les donnent » 
fki à ceux à quion le» donner 
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Si les louanges ne font que medîocreSj; 
la petipntie à qui nous les adrelloiis en a^ 
moins tle rcconnoi0ànce que dé dépit* 

Les paroles n'ont pas râvantage des cou-i 
leurs , & dans le difcours on ne fait jamais 
bien rcflcmbicr en petit les Grands-Hom- 
mes , quoi-qu on le faflc dans la pcintiire» 

Les loiîanges fcroient d'îan grand prir^ 
il elles nous donnaient la pçrfeâian qui 
BOUS manquent. 

Dieu qui ne permet pas que perfcnne 
f&it exempt de mortification , veut fbuvenr 
que les oreilles des bons Princes ibieiic 
bledçes de leur s toiianges > ain£ que celles; 
des maiwais ,. des plaintes^qui fe font contre 
eux. 

ToHT Jtffprît agreahtt dn Cdrdhtd de 

XicheUeu dans un Difcours ^u'^il fit à» 

f^ss Roy ^ thri d9$ Tré/hr d^t H^raniuat 
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MERITE- 

LA forninc ne donne point le. mé- 
rite. 

Les qualités éminentes fbtit aaif!î rares 
i|ue Us médiocres &nt communes.^ 

Baltaz^ar Gracian^ 

Le mérite ne fait pas toujours des împreC- 
ifions agréables fur les plus honètes-gens : 
chacun eft jaloux du (îen jufqu'à ne pouvoir 
.ibufFrlr aifement celui d'un autre. 

ïl n'y a qu'une feule manière de paficf 
pour avoir un yrai mérite , c'eft de pa&r 
pour avoir le mérite de & prbfeffîon. 

On ne veut partager avec pcrfonne om 
ion mérite ou Tes tatens^. 

La nature Fait le mérite , & la fertone 
le met eg suyrc, Jiificxlôn$^ morales. 
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êtes Auteurs, i |^ 

Il faut régler Ton ambition fur fbn me« 
rite. 

Le mérite n a befoitx que de lui-même 
pour faire un grand effet. 

On juge du mérite des hommes par 
l'utilité de leurs aâiions. 

Quand le mérite eft caché il n*eft 
guercs différent d'une vie obfcure & pa- 
lejïèufè. 

Les manières polies donnent cours au 
mérite > & le rendemt agréable. . 

*' Une grande naiflànce ou une grande 
V formne annonce le mérite & le fait plû«> 
tôt remarquer. 

Plus un homme a de véritable mérite > & 
plus il applaudie au mérite d'autrui. 
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i;^o X4 Bihliate^u€ 

La famille des Hcro$ pâtic de leur 
mérite : coipme il n*y avoit qu'une certaiae 
quantité de mérite que Dieu a donne pour 
chaque race , quand il lui plaît en gratifier 
beaucoup im particulier de cette racej c'eft 
autant de rabattu fiir les autres. 

Tiré dfs Fenfiis ingenUafcs du Per9 
Sonhours* 

GROSSIERETE ■ 

LA nature qui Ce piiç par tout forme 
quelquefois des hommes à û phantaî- 
fie , & les cpaîfllt ou les ràfine indépen- 
damment d,u climat lemphatique , Mon— 
fieur d^ Bakae s^ccrie en ce fens, Ceft 
ainfi qne l on voit de la ftupidité à Fb-» 
rence , & de la fubtilité en Suillè, 

De Tourel , Trai. des HarmgHe$ d4 
Dmofihenes, fage^x^ 



POLI TE s SE- 

UN B ixuniere dégaigée enchante Ie$ 
efprits > & £it tout 1 ornemenf de 
|a vie, ^ \ 

BattéCÇér Ors^ên Livn 4fi DifcnK 

La manière eft la partie dtt mérite qui 
frappe d'abord les yeux de Tattention» 
comme on la peut acquérir , Ton eft inçxcu- * 
fable quand on ne Ta ps^»^ Dh rnime^ 

L'efprit dcrpoliteffe eft une attention i 
faire que par nos paroles & par nos maniè- 
res les autres (ôicm codiiens de nou$^ il 
d eux^-mêmes. 

La politefleeftun mélaiîgede difcretîon> 
de civilité , de complaifance & de circoiî- 
fpeftion , accompagné d'un air agréable 
répandu fîir tout ce qu^on dit & ce qu on 
feit \ Se comme tant de chofes font eiFen- 
tiellement neccflàircs pour avoir de la poli- 
tcfle , il ne faut pas s'éconncr fi elle eft fi 
rarcr ' 



Ijfi Lét Biilioteq»e 

Il faut avoir de bien émiûentes qualir 
tez pour fe foûtenit ians politelR. 

V . ■ -«i^^^- ■ ' 

''^ Soit que les femmes fbicnt naturellemeiït 
plus poues , ou quej)ou)c leur plaire lelptît 
yéleyc & s'embeliïïe 3 c'cft priiicipalement 
auprès d'elles^ gu'op apprend la politeflè,. 




^4 

CONNOISSANCE 

DE SOI-MESME. 

IL y a des miroirs ,pour les vifages , maïs 
il n'y en a point pour leforit : il y faut 
' fuppléer par une (erieufe réflexion fur foi- 
même. B4lrazar Oracian^ 

L*éfude la plus necefTaire cft celle de 
rintcrieur. ' 
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Moins on a d'efprit , & plus on s'clor 
ignc delà connoiflànce de foi mcme. 



11 



Il cft difficile de nous connôicre nôus- 
tnêmcs , parce que Dieu qui anime les re{^ 
forts de nôtre ame nous cache le {ècrct- 
admiiabk qui la Èiit mouvoir > & c^ {ça- 
vant Ouvrier fe relèrve à lui feul TintelU- 
gencedc Ton ouvrage/ 

Saint^Evremont a^ns nnefremiere EiL 
tiofi de fis Oeuvra ,en un 'tomt (jhI à 
été fHffrmé. 

Je me trouve incapable de comprendre 
tout ce que je fuis , & mon efprit n a pas 
aflèz d étendue pour s*«mbrafler tout en- 
tier lui-même, ^ Saint AUgHfiïn^ 

Si noias voulons bien nous conîïoîctl 
nous-mêmes , ne Ceflbns jamais de noui 
examiner nous-mêmes. 

Ephrpde Seneque^ 

La eonnoiflance de foi-même 6c de 
toutes Us différentes affe<5kions de fon cœur 
4cft comme la première fcmence de rhlmii- 
licé , 6c fans laquçlle il eft impoffible qus 
cette plante diVinc fleuriflè jamais dans 
Tnme. Salm lean Ciimft^hns 

K 
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ï5>4 La Biiliûttéjtte 

Si-tôt que rhomme veut fc corlnoîtrc,' 
il entreprend fur les droits dç, fon Createus:. 

L'Auteur ^e la joature a mis à^s^ bornes 
n étroites à la connoiflàncc de Thomme ^ 
qu'il n*a pas penxtîs que (es lumières aliaf^ 
/ent jufqtiA le comidicre foi-même , puiC- 
qu'il ,eft yrai que parmi cette foule de defir 
curieux de tout Içâvpir \ il a rempli fba 
efprit de tant d'obfcurité , ïju'il ne voit 
les choies qu*a travers Képaiflèur de mille 
nuages qui le reduifait àla necsemté de ïie 
fçavoir prçi^ue rien , & mêxxie d'ignorer ce 
qu'il efj:. 

Il n'appartient qu'à Dieu de fe confît 
dercr , & de trouver en lui-même fa felî* 
cité &:fon repos. A peine fçaurions-nouf 
ietter les "pMX fiir nous fans y rencontrer 
mille défauts qui nous forcent de cherche^ 
ailleurs ce qui ijLOUs manque.. 



IDes Auteurs, ijy 




pMX>Jlit>Xi 



DEFAUTS- 



o 



N quitte fort tard ce que la pa(&oha 
£iit époafer de bonne heure. 

Balta\ar GrMian. 

- Les défauts du cotps engagent à perfec- 
tionner l'el^rit* 

Chaque défaut a Tes prccexees. 

• 
. Q^nd on voit le moindre défaut dans un 
\omv^ actompli , l'on 6xt que cdk dom>- 
inagc parce qu il ne faut qu'un nuaj^e pouc 
éclipfcr tout le Soleil : (ts défauts font des 
taches où Tenvie s'attache d'abord pour 

" <aatr 611er s ce feroît un grand coup Vhabi - 
teté de les changer en perfeékioos comme 

• fit Jules Cefar »qixi écant chadvc', couvri: 
te défaut de l'ombre de fes laurierç. 
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On ne voit guercs de Héros fans défauts : 
il femble même que les pitis grandeis vertus 
foienc accompagnées des plus grandes im-^ 
perfedions y comme fi tout ce qui nous 
cleve en quelque forte au deflus de ilouf- 
mêmes déregloit norre ame en- la tirant de 
{àfituat'ion. jibaiie. 

fii on ne peut avoir lavaiitagc d*ct£^ 
^-HTans défauts , c'cft toujours un grand tiçn 
4e pouvoir ks coonoitre. 

Les'liommes font mêlez 4e bonnes & 
de mauvai(ès quàlitez : celui qu^i veut profi« 
ter des avantages que Ton reçoit de leur 
ÉDcictc , doit le refondre à foimrir^'en pa- 
tience les inj;:ommoditez qui y fi>ntjointe$« 

On peut juger de 1% grandeur de nôtre 
Amour prowe , puifqu'il nous perfuade d'aij 
çier juiqu a no$ défauts. 

Quand un hommetîrc vanité de (es de« 
faui3$ , ii fe ^couronne de (à propre honte. 
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' Dfe parfaites creamrcs ne ïont pas des 
Wvragcs impoffibles à la Divinité ; fi le 
Ciel iven accorde point à la terre > c'cft aflu- 
rctnént pour tumitier les hommes , en 
leur donnant aflèz de lumières pour connoî- 
tr& b perfection fans leur donner alTez d& 
force pour y arriver. 

Nouveaux Ejf^s dcM^rsfêéU tjibbi 
UicoU. 

> 

Qu^nd les vices nous quittent > nous 
voulons îious flatter que c'eft nous qui les 
quittons. Réflexions morales, ^ 

SECRET 

C"^ O M M EjiN T prétendons-nous qu*an ^ 
;^atre gariie nôtre fecret ^ fi nous nV 
yon« pu le garder çous-tiKemes. 

Les perfonncs tes moins feures ôJ les 
moins fiaelles nous djevienckont Souvent les 
plus utiles en nous obligeant de nous appli- 
quer davantage à veiller mr noc paroles , Se 
à. éviter tout ce qui leur^peut donner fu/ct 
d*caabiifci:. 



Si un ami léger & inSdelè M flMJte . 
ps qu'on le ménage par ion état prél^nt» ♦ 
il le mérite par fon état pafle. Le tecut 
eft une <fctte de ce ten^p^là v& coiDine Vco?» 
ga^naent n'étoic point conditiojBiuet^ il (qb^ 
{î(te lûr$ même (]ue ramiûi ne Êtbiflàr 
pius. 

II n'y a guércs qu*unc ^ naifl&nce hùtn^ 
nète ou une bonne éctuc^tion <|ai r^ide 
ks hoinnaes <^pgbks4e^iccret,' 

La plupart des perfonnés font paroît^ ^ 
fitr leur viC^ tout ce ^*eiles ont dan* ' 
leur coaur : fembiabks en cela à ta mockre 
d^un horloge , laquelle imj^ue ai» dehors, 
ce quelle cache au dedans» 

' Il nV a pas moins de inerite à confcr- 
ver un fecret qu un dcpâ?. 

ta confiance, eft^fcgagjik jdtt$.dlentfet ^^ 
d'une finccre aiuittê. j i . 
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• * • • 

Xefètiret doit êtie mis au rang des myr» 
tfetes tes pkis (atQirss iScon ne le peut rêve- 
ktÊai5<ofriitxétttc une efpece de facrilcge. 

^acon. 

11 y à diei^mômens oi]^ h difcretion 
a^udonae les gens du commun > & où le 
fiknce kur eftunfudeau infupponable. 

Qgelquè talènf qu'ait un homme , il 
n^éft fabi^i^rie» s^i^ne k peut cahe. 




Leiecrec e0 le rei&rt (]ui Bit pikf la 
imdune de I*Etar. 

On a la m&me adtnkatkiipourlesper- 
feiuies iêcrecces que pour les Oxaclcs^qui 
ne ie lafilèot jamaij^'«ÇEii|vrir qu'après Vh- 
irepement djes'çhoiês; 

Emritimsâ'Aripe & ^Ên^ne* 

Les femmes om: un avantage pour être 
lecretjtes i elles (ont iiàturellemenc artifi* 
cîcufcséc clrffirrralées,ilflc tîéntqiia elles 
4b Te déguifer. D« mimt^ 
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Une femme d'Athènes fe coupa la laflgttc 
poux ne pas révéler le fecret de fan ami fw 
choie qui parut fi nouvelle aux. Athéniens^ 
qu'il» ^relièrent une ftatuc à fi gloire ayec 
cette infcription : 

i^ V(^w trUm^hê. du fexe. 




L*E X B M p L E: de Qceron fit Con(uR 
fon fils^- ce qui fait voir qui le b;eit: 
4c la réputation peut être heredlitairc, v 

Les exemples inftruifci»:.pli|$,.qjieles^ 
préceptes^, . , . , :. 

• • • \. , ' 

Plus unx hompae eft clevé, dans lès 
honneurs , plus il ferc d'exemple à tous., 
ceux qui le regardent. 

j Les vices -font iiàccoùtumei dq s'auto^^ 
ruer par 1 exemple. 
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les mauvais exemples des personne j 



1^*on eftime fbn£ dangereux. 
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' .Tïôus fommes trompez par lesexem»^ 
plès <jtô ont 4es défauts imicaDles.. 

Les exemples n'autorifènc point, lut 






L*exemple d'une choie biiable comiie à 
rîmitêr*. 

Dans la defcrf{Htio{l dés vertus & iitt^ 
dd&ùts y, on reconnoit comme dans - un . 
irôroir toutes ks qualitez que 1 on-jpof&de}: 
de comMe t*dn peut éviter les débuts :quî( 
ont été Juftement repris > on peut auflî W- 
querir les vertus 4cs pW illuftres > en le 
^ropo&nt leur exemple. • 
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La Dôlkiquè eft comme ramotif qui 
change ae forme (elon les efptits quî-la^ 
reçoivent ^:. elle devient injdte dans' un* 
eipric prèoccapéj^lie devient fbrieuiè dans 
un eforit vk)lcnt : elle devient lâche dans- 
un efprit intereâfe y & elle eâr toujours, 
raifonnable dans un efprit généreux. ^ 

* Di/hurs polit httes des Rm VarTJlbèi- 
Swdtry. "^ • ' ^: 



^. 






La morale & la politique font deux 
faurs qui doivent être également de nàtre' 
coaièil ^ mais il faut pré&ier^ toujours la: 
plus fâge à la plus hardie. Sacop; 

I^a politique- eft acà>ûtumée à- ttouvcc'^ 
des expediens pour flattipr ceux qui la con*-^ 
lidlént. 

te 

• • ■ " *■ 

. La politique ne trouve rien dé ^ropvJb^ 
lept , pourvu qu'il ièive. à faire . régner 
iCQux qui jy portent^ 



Bis Auteurs. otç 

Xoutcs les vues , toutes lés maximes & 
teas les rafinemens de la politique tendent 
à uiie feule fin > qui eft de n être point tcon^ 
pé , & de tromper les'autrel. 

La politique eft fi incertaine dans î^ 
c^es.qu elle ne peut rien aflèurcr« 

^ La bonne politique ne conftïltt que (eâ 
I>emofih€ms JL. des HarMnffUf: 

AMOUR PROPRE- 

■ ■' s. 

NO S T R E cf^rit a de^ la peine à^ fc 
parer des illuiîons de Tamour propre^ 
qui le reprefêrlte à lui-même tout auttc 
qu il n cit. 




H n y apas de menfoage plus préjudi- 
ciable que.de tnentir à foi-même. 

h^ Comujfe Daranda^ Livre de Hdip 
âcs Nobles. 

/ 







tir tque rescamèn ^ fen coeur 'y ioiz 
:^iie Diica ea £okli Ji?ge , oti ^uc les hora^ 
mes en foietic les atbitses, N^cre amoar^ 
|)i:opre nous cache âc nous deguifê à nous* 
mêmes : cependant fcs tommes tout avcu-i» 
^s âu ils lônt j «e kiflènt pas «Tentrevoir 
ce qtt il endroit pour Êiite un Oâsur patCatt ? 
mais ils ont un (ecret penchant à croire 
^ue ce cœur n'eft plus qu une idée , & 
gii'oa utSL trouve point mr Iti terre. 

XpHvea»x Effâis de Mirait^ 

On £e Jatte toujours*; &'on croit ùti»^ 
lément Cf qui répond à la bonne opinion 
qu p:a a de foi-mcpie. 

. L^amour prc^re et le plus perfiiafif de 
x^us les âatteiits« 

Si rintercc oblige Quelquefois Phomme 
de CGVilidee&r la vertu daatrm avec une ad« 
mîration dcgaifèe ", oo eft ^euré qu*il 
^trde toujours lafienoô avec une fàiis* 
taâ:ion véritable. * ^ 
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Kicn n*cfl: plus difficile qtte de fc de(a^ 
bufcr de Tôpiaion qae loii a de fa^ç^pa- 
•cité* ' '■ " • ." - -^ 

L'amour propre -cherdbe toujours à 
s'aflpurer la datée, de te ^ui lui plaîc« 

. L*amour propre ncft gucres aimable V 
•il lapjpoî^c «wt à foi , & k veut dôminél: 
pattoUc* . ' 

Ceft uae. petite i^treprifi; p<mr notre 
^mour prqpre deiècomre&ir(^: mais ccêl 
îcft i«ic extrêmement difficile^ de vouloir 
lèrieufèment être autre qu'on eft. 



C cft un grand (ccret dans la familiarité 
' iTua commerce de tourner ie$ hommes » 
autant qu on le peut honnêtement j à leur 
^mour propre y quand on fçait les recher- 
cher à propos , & leur faire trouver en eux 
<!es talens dont ils nVvoient pas TaGigc : ils 
nous fçàvent gré delà joie de ce mérite 
^découvert , Se peuvent d'autant moins & 
; pafferde nous, qu ils en ont bcfoin pour 
^trc accablement avec eux-mêntcis. 
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RAISON- 

A raifon eft rinterpréte par lequel 
Dieu s'explique. 

La raKbnefiune lumière de lame^ui 
lui ^ait voir les chofes comme elles fcn^: 
mais il y a fblivent des nuages qui la cou* 
yrent 8c qui renvironnent. 

Il ny a p©mt d'âge oit 4*hommc puifïç 
fe promettre ^cnenvifegcrquelarailbn. 

S<ne^HC X. des Epifi^ 

• r 

Nous devons nous défier de nôtre* raifon 
à caufe du commerce & de la liaîfon qu elle 
aavcclesp^ons,qui la corrompeat d*prr 
dinake à 1 cgard de leurs ot) jers. -, 

Qui ne confiilre pas fi raifon pour fcs 
plaifirs^, ne doit point en attendre de fe- 
cours dans fcs peines* 
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Bes Autmtsf to^ 

G^ n'cft pas la mifon qui /c fert dcs^praf- 
fions , mais les pafEons qui Ce (eivcnt <fe 
la rai&n pour aririver à leur fin. 

Jliarale de Barry. 

If faut Ce ranger fous la concktite de la 
iai(bnpour éviter fes^rèprochnis» 

Stntqne. 

• > 

Si Icfprit^ étoit diyifîblc j la râifim> en* 
lèroic uinc par|:ie. ,. . 

Otr fait â'brdinaire un ufage indifcret 
de &raifon avec les petfonnes qui non ont 
point. 

.tôtfque laraiibn eft la mcCuredudeftr 
le defir eft la mefure de la nature» 

Stnequt^ 

Ees^ pafltons ne peuvent attaquer la raî^ 
ibn > lorfqu elle ^l fecouruë de la fageflè^ 



2 la z Ld-SililhUfMM. 

:L»tefl£xi<lciqiie kr aîtbn noos £ât faârëy 
ne peut aller (ju-a» nnoiâerer nos pa^oo^riT 
n appartient qu*àia grince cb les ctdoacke» 

Encore que la rarfea^nods foit naturctlo 
il i> cfl cicnvdcfiidifficilc qii&cl'éA ^knk hCsx s . 
tout le monde Çé Hié m^bivos^ % naaia il 
n'y^ a. que ceux qui obéïflènt à la ^aifoi^ 
;qui le (ont. Bfp^it de Sentque.^ 




COm M B rimpruBdcîiceeft'kteiiroe <fe 
K^iues. les di^ac» 4c k w >k pru^ 
dence eji fait tout le bonheur» 

OàiïnVapoi«téefiscflÊ:,ilnep«t 
y avoir de prudence. 

Proverbes de Salomon^ 

■s 

Le j t^eotsnt: iâ le tràœ dr|k praduce. 



£açmdence eft Tâme des belfèraâionsx 
& les vertus:^ font les inftmmcns^de k pruh- 
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Beaucoup de chofes aident la prudence ^ 
Ê. nature ,Iecude'& le Kazard y comri— 
bttënr. : 

£e bonheur efl; Tâppan^e de la prudence. 

rijfMi- ... 

• Heft^fîkile d'être prudent quand oa 
eftmalhcureux. >/ :- 

L'homme prudent tire avantagé de les ' 
fautes ; la Providence <|ui veille fiir lui 
favorile les deflcins , & donne de bons 
fucccs à des entreprifcs téméraires. 
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L'honmap pmdeatV difoit IfocratèSf fe 
(doit {buvehîr des chofes pafïees, fé-fërvk' 
àts prcferites > & prévoir les futures. . 

CONDUITE- 

• •• " 

y' 

L'H o M M E eft conduit lorfijijil croit 
{e conduire ; 5c pendant que pr ibn: 
clpr;t il vife à un endroit, fon cœur- le. 
màpe inicniiblement à un autre. 

, Rifcxhns mordes. 

H eft plus àiie ^l'être fage poor les autres^ 
que de 1 être pour foi-même» 

La fortune fttpplèe quelquefois au de£au^ 
4e k conduite. - 

L aiSivité ' de nôtre efprit nous >dQiMie. 
aflcz de mouvemens : mais les lumictcs^ 
bac trop 'foiblçs pour nous conduire. 
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Il feudroit viv-re deux fois |)bur bien 
œnduice fi vie, ' 

Convcrfations fU MadtmoifsUi SxiêJ^ry^i 

On fc juftifie par fa conduite , mais on 
ne fe jtiftiflç gas par des paroles». 



1^ 

^ - (^ 

Un Kpmme raifônnable (e fait tour 
jours une même leçon ,.,aïaiK rhonneur 
pour objet &. le devpir.poiji: reglc^ 

FAUTES. 

Lifc docaité .]l>im Tcglét eft; Tunicyie 
ivôié qui rèfté à rhomme riatarellcmcnt 
*&ucifpour arriver à la pefeâ:ion« 

11' arrive fôuvent de manquer une fôis ^ 
& principalement la première. 

Nous ' oublions aifômént nos fautes ; 
l«rf<ju'eUe$ œ font f^ucs <jUe de rious. 

S»» ■ 



«USÉ»-' ^ 

Galsdéz-vous bien de fongeri Pavctiif : ^ 
&^ccoû(îdeiez cpmme un gain tout le temps 
quewusvivee.. ^ Dmmfm- 

. Tout*, ce quieftà venir porte dans fe» 
idée un çaraâere d'inccctitudc. 

Ee paiïc cft un bien4ont la poflcflîoiï' 
ieftiicure;Ô6^ tranquille rnuis 1 avenir ;i - 

2[uelque chofc d'atoeux pour ceux qui n^ 
ont pas préparez, . 

Un des &ptSagçs difoit qae rfiotnme 
n'étoit par&it qu^^uitantqu'il^pouvoit pré.^ 
voir râvenir. l . 




CONSEIL' 

11 '" • ^ 

L fiuit prendre confeil de fes amÊV 
poi](]; n'être pasladuppede k% ennemis. 
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. Unè.teiâlutioa prifc ne demande que 
les moïens neceflàires pour en afiùrer lo 
fuccés.. 
DenufHtentt fectftit-OJtmitnne ^Tréi*, 

m - 

Nous ne trovôn.$ guéres de gens de bot 
. ièns que ceux qui ibm de nôtre avis. 

Ce quiéft fait avec confeil.n'^ |»oim 
fiiiyi du repentir. 

* 

Les. bons confèils nail^^nc plutôt dans, 
le Ciel 3 que dans les difcours ae U raifoa 
^humaine. 

Oo( eft toujours (âge en écoutant .les 
çonfeib ^ mais on ne Teu pas toujours en 
les fuivant. , . / 

Il eA périlleux de demander & de re- 
fu(èr conlèil : qui le demande fe dccouvre 4 
jk qui le refufe iè hazarde. 

-^ •** 



•Ecîontct les avis <ônnx!e ami ) p^îr 
(iez4es «omme ji^ec^xeeuteK-^es comme 
maître. 

La trop grande prdïperité ne copieille 
fàilî^ bkti^ lés hemnae$. 

^issnîF 
llnefaut pas juger iSes confiais parles 

Les defleins cachez Sr lents & prévoyons 
9noins fii£ceid6i|tplus4!;er^iAeméBt. 

Ceux qui confdtUentfcs Princes doivent 
parler comme des gens qui les font (buve-: 
^ur de ce <{ut'il$ oaUioiqaCi Se âoa pas 
xcomme leur «i&ignaiftt «ce qti'ils ne l(ça^ 
voient pas. 

Tire de F Homme de Cour fâr le fieur 
"^meht di U fiep^ayê. 
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Ptencz pour vcps les confeils que ypWi 
donneriez aux aucres > dit Talés. 7ii/^/« 

;Qac vôtre recoimoiilànce ne fc rcfofc 
point a Tauteur djln ccmfêil fidèle. 

Dmojihinis j. PMHp. 

s. 

«£sir unudes f^us gCafids ^ojns du ^iel 
d'j^e nÀhomÎQedei>oI^Ghoix* - 

La paflîon eft l'ennemie jurée de la pru- 
dence ^& par coofe^uem de 1 élection. 

GrgcUn. 

Pouvoir choifîr & cboifîr bien eft uni 
double avantata|g;b. DHmême^ 
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Que celui à qui manque l'art de dboî<- 
fir le pherche dans ;le confèil ou dans Te* 
jtemple: car pour procéder fèurement, il 
^t ou fçavoir ou çcwter ceux qui (ça- 
vent. Diêmme. 

' . On Conhoît le jugement des hommes 
^^çl^ioix de&sami^/ ; 

Effrit de Seneque. 
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VERITE'. 

IL n*y a pas jufqu aux veritez à qui 1 ai- 
grement ne (oit neceflaire. 
Afonjicur de fontenelles- des Mondts, 

• — - 

' La vérité eft connue de tres-peu dç 
gens : hs tauflcs ornions font reçues dç 
, tput je rcfte du mondç. 



Des Auteurs. %\i 
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La vefité a trop è& lumières pouf les 

Î>eùx du vulgaire qui ne la peuvent feuffrir ; 
e menfonge lui* convient mieux ^ & tui eft 
(buvent plus propre, CQnune les ténèbres 
à ceux qui ont la vue débile. Sinejiuf. 

La vérité ne. (c montse aux Princes que 
pendant leur jeuneflc : elle difparoît lorf* 
qu'ils font revêtus de leur pouvoir, 

La vérité eft Ample & naturelle : le 
fecret eft de la trouver» 

La vérité ne fiitpas tant de bien dans 
le monde «qu: les apparmç'rs d li vciùtc 
font dé ïOûd<^ Rc flexions mor^Us. 

La vérité eft une Demoifclle qui a 
antanc de pudeur que de beauté ^ c eft pouf 
cela qu elle va toujours voilée. 

BMtéC^fr Gracian. 
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Il y a les rencontres oà oh peut taire 
la vérité : mais il n y en a poioc où Toi^ 
puiffeladéguifer. 

' On ne doit dire la vericé qu'à ceux cpi 
foni difpofèz à Tefttendre. 

I.a vérité des chofes ne fê peut changes 
par le difcours y quoique de belles paroles 
en pui0ent couvris l'apparence. 

La vérité ne (ê peut (èrvir d*aucutis 
termes qui ne lui foient communs avec le 
mcnibnge. 
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SINCERITE- 

LA fîncericé eft une habitude de Taoïe 
qui la rend incapable de toute dA^Ucké^. 
ôc immobile a tous les mouvemens de la 
<;orruption de rcfprît , & de la dépravation 
du coeur. 
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La fincerité cft une naturelle ouverture 
du coeur ; oû la trouve en fort vm dfe gens, 
& celfe^ q¥i fe p#ati<]^e d?OKlinaiïe n'cft 
qu-une fine diflimuktiôn pour^arriMep^àsIa 
confiance des autres, 

V Réflexions m^atef. 




J 

LE dcguifement eft une contradidion 
en nos mouvçmçnr> lorfque nous ex- 
primons extefieureraenc le 'contrains de ce 
qui ic pailè a»i deârnsdenouju 

La diiSmuktibn ne fied pas toujours i 
une belle ame : & un honnête-honunc ne 
?ea doit {etiit que dans la neceifité» 

Les. fopoos ne (è fervent de la fiticeiité 
que loriqu elle leur: eft zymx^§^[i^^ [ 
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DESIRS- 

Ui a le necelTaire n'a rien à {bu- 
baiier. 

M 

Le defîr de Thomme eft toujours un 
tnenfenge : ctr bien qu il trouve de quoi {e 
fads&ife » il ne trouve jamais tout cq qu'il 
avoir penfé. Jhdn R^fo. 

Ce qui eft defîrè eft toujours plus 
agréable <pece quieftpoflèdè, - 

• ' • > •• • • 1» 

Nétreeipric & nôtre cœiît font égaîe^ 
ment in/àmbles^ l'un n'eft jamais las de 
connoîcre > 1 autren'eft jamais las dç defirer« 

. Ledefîrne nous rend heureux que dans 
le moment qu'il s'éteint» 

L'ame n'eft pas la maître({e de fès de-> 
Crs : il y en a de naturels qu elle ne peut 
Houffer, 



l>ts Auteur^ a^i 

L'ardeur du defir augmente la doilceur 
de lapofleffi6n% 

.Les defirs empruntent leur noblelïè de 
la nobleUe de leurs fujets. 

Le defir & la jouiflkncc nous mettent 
également en peine. 

Nos defirs (ont des âomefti^ue» extrê* 
mement fediàcux. 

Ledefir cftcot^ratreà k ntcuie qui iè 
amteme de pea ; il ne fe . prefixit foint 
d*aatrrs1>bnies ^e rinânt. 

Lacho&li pli» difficle à&ite > c^eft 
de aenendefircr« 
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ESPERANCE- 

L'E s p E R A N c E toute . tiTomf cufc 
qu elle cft,fert au moins à nous me-» 
net à la fin de la vie par un chemin agréa- 
ble. Reflexiom fMTM$^ 

. L*efperance entrcticnrramoar » tfïbîblît 
les douleurs > 8c sedoubks les plaifirs. 

L*efpcrancc eft un fonse q© cntrcacnt 
rcfprit de ceux qui TcilÊnt. 

^ fefperance relevé kcouiage>&raf&r* 
te refpric, 

' 'Toute cfperànce èft afi&cantç, parce 
que. tout^ctar^nwu eft affligeant: • • ' 

Cett lordinaire des malheurciBC de 1^. 
laiflèr aveœlcr aux plus foibles efperanccs* 



Il n y X rien de plus inrupporcâble que 
d*ètielofig-cm|)&en{îirpciis : nous (ôaffri- 
rions pjus aiftiTiént qu\>n enlevât nos efpc- 
lances qaedelesptofongec; Uyi lc$ngdc(ii 
eft un long tourment \iç &.\a perte <l*utt 
bien nous eft quelquefois avantageuiê , Ton 
attente nous caufe toujours de la crainte Se 
de Udookuf. 

L efperance eft Timage préfente d'un 
bien abieat. Smntjnm CUmmhui. 

Tout le monde (è fie à ^efperance j ic 
coût le monde ai eft trompé > je ne m*étQn« 
ne pas neaiimoinsfî elle meon avec nous» 
nous ne r^aurions nivie iàas; elle» 

Effrit de Sm$fê$^ 



. IftCBakite 6à% taH^omM Vefpeiance » ces 
deuxpoifioBStpMr âopc Qûmqinesncs'alteBH 
donnent que très- rarement,. Il faut être tom- 
bé dans le defefpoiripoiR cèÛèr d*appréhen-- 
der % & coiDoaeril.acrnfe ibuvent mtane 
^ualké péris par la mtnr ébr celle qui lot éft 
pppofee ) la rninifc ne juaits ^«se janaai» 
que lor(que nous ^[bns d'efperer. 
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CRAINTE- 

CR Aï G N E 2 Diw , & rinjufticf 
des hommes. 

La crainte eft mi mouvement fiibit , qui ne 
laifle pas toujours la rai{bn libre, 

. Une belle amc n*eft fixfceptible de crai!^le> 
que pour faire davantage èclatter fa verm. 

f^dUn Maxime^ 

Vous ctaigaez tout comme étant mat^ 
tels : vous dcfîjceai toutcomme étant imv. 
gCloitels» Fiia^ârt^ 

- 11 7 a plus de choies qui nous immû- 
jieiK > qu^il n'y en a qui nous attaquenr«r 

Nous n'avons d'avecfion ^ur ce qui nous 
fft nuijfible , que paxcc que nous aimow 
liôcie.con&rYaciom - jm . 
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Voukz-vous n'avoir point de peut dans 
rcxccution d'une entrepliic , aflèurcz-voiw 
aivam d'y aller. . 

Ephn de SenejHe^ 

Celui qui veitt donner de la crainte doit 
avoir le cœur impënécfable à la crainte. 

Xsl mauvâife con&ience eft toujours ei| 
çr^te, 

{.'eCprit liumain s'emporte avec tant de 
rapidité au:ic impreQîons que la peur lui 
donne y que la raifbn ne ferc le plus (buvent 
qu à augmenter là croïance du péril y lorf- 
qu'i^ eft i^ppuYenté. Sârraùn. 

Il eft difficile que les homtnes ne haïftènt 
un peu ce qu'ils craignent beaucoup. 

Il y aune crainte filiale auflîbien qu'une 
crainte fervile : que fi la féconde eft faas 
amour ; la premi^ie n'eft jamais £àn$ lui. 

Difcêurî pûliti^Hi des Rois, 



. L'amoiir t>^te fie Jbs vatnei crwitc^ 
(bm les do» fources qoi produifcnt toocc» 
les inquiétudes du cœur j dctoufiei les di£>. 

L*«»«ij; * k oaûflice d()imen€ de$ 

■fWHJF 

Rien ne nous avoigle damneâge que 
ia crainte telle ne raifonne point clcueu^ 
précipite (buvent dan$ les petils mêmes 
qu'elle s*eflR)rce 3c piîévenir. 

Ceft êtrebiehmalhemosxde^Êiife avan^ 
ccr par la crainte les malheurs qui nous 
doivent arriver. £j[prh de Semque. 



»»%«î»»*De)c«'ttCi3a;«''^j«'»^'Dfjc 
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LIBERTE'. 



pcs Auéiurs^ ^ 



JLa libcfiûê eft difficile àxdoiâryer-rdil ne 
iBuit^uinimome&ciKMirla pecdrc« 

' La liberté aiaac<k dbacnaes que neuf 
lK)iis .i^hnoois m&Ibwceux iQm$ k$ foi^ 

rs.ticw 1a |)erdoiis:& roAMQMKfaice eft 
ficbeux i|u*il Tufit d'en ecre <ldivrj^ 
EUT ccoine <|ue bous aUoj^ 4a pair avec 
plus puifTams Pxinces <le U terre. 

BONTE' HUMAINE. 

LE s Anciens appclloiem Jupkcr .iy^V#«' 
nM# ^m0i^iwm$ , p^Moce qu il y zçh$ à^ 
divinité à' bien faire > qu'à monQ^ot ioft 

Rien n eft plus rate, ^h verit^^k 
bonté : ceux mêmes qui croient en avoir ^ 
n'ont d'ordinaire* que de lar coipplaifance 
ou de la foibleiIc« 
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* Qui confidcrcra fupcrndellcmcnt tous 
les effets de la bonté '.qui nous fait iortir 
hor$ de nou$>,mê]i>es , & qui nous immole 
contiftudicmcnp a Tavantâge de tout le 
Inonde , fera ïahtédé croire que lorf<|li*çlIc 
agît l'amour propre s'onblie & s*abànd6nâ- 
pe lui-même y bu fe laide dépouiller & 
apauvrir fans s en àppercevoir : * de forte 
qu'il fcmble que Famour propre (bitladup^ 

Se de la bonté : cependant c'eft le plus utile 
c tous les moïens , dont l'amour propre fe 
iert pour arriver à fcs fins i c'eft im cnemiÂ 
dérobé par où il revient à luirmême plus 
riche & plus abondan^^ c'eft un defînteref^ 
lèment qu'il met à une fiirieufe ufiire \ c'cft 
enfin un rc(ïbrt délicat avec lequel: il réu- 
nit , il difpofê & tourne les hommes en (à 
Êiveur. 

T$ri des RefièmQns mcrslet 

vôtre bonté eft Iç féul droit que j'ai 
d tfperer èjïeile, ' ènlzjiç^ 



ÇIVinXEj 
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CIVILITE'- 

LA civilité eft une dette cju il ne noos 
eJ9: iamais> pérnris d'exiger- ^ 

La civilité extérieure fe règle /ûr fe^ 

nngs que le monde^ a établis*, mais- Tefti^ 

' me ixuerieate ne fe règle que fur la £ai(biw 

La civilité nous doçine lieu d'honorer 

, dans les hommes toutes les eraces que Dierf 

leur difbdbuë , & de diverfiher nos mpuve- 

mens intérieurs Telon la diyerûté de 1&s> 

grâces. 

La civilité eft un commerce & une elpcce 
de tttfic qui a pour juge l'amour propre » 
&ce juge oblige à une égalité réciproque 
de devoirs »& aucorifb les^ plainte;^ oxjifi^ 1 ovt 
fait contre ceux qui y manquent,. * ■] 

. La jcivijijt^ d*un Prince Valut mieux qju: 
te don d'un particulier*^ 



3^ Ld SihlUteqMi. 

La ^civilité cftj^une envie d'en recevoir, 

Refiexiom morsies. 

La civilité coûte pea 8c vantbeaucoup. 

• BaltdKAr Gracian. 

Quoi tu (àkiës un homme qni ne te Ir 
rend pas ^ xlifoit-^on à un Phxioibphc ^ ce 
n*eft pas un deshonneur à moi d'être plus 
civil qu'un autre , répondit-il. 

•VERTU- 

s 

A vertu morale ite va pas loin » (l hr 
vanité ne Taccômpagnc. 

^ Les vice^ qui font au dedans de npusv 
(bnt r^mowr que nous avons pour les vertus 
desautres; '.-■'- 

Xa vertit eft un digne aSbrtmieftt de li^ 
grandeur. *- . 
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ÏjL yetm^ t£k hdS^m et aal brnànenti^ 
elle s'en (m à elle-mêmck. 

LaL ^nir cscèf eéo par kt-di&iii^ 8C 
par les tiavorf»s<a plus d'occauoni às-k 
fîgnaler, & en devient glus illuftie. 

La vertu eft pefecutée , jufqu'à ce que 
je ç^fçil^tt lié &m d'èïîk. 

' La fortune fè rangé difficilement du 
parti d^ hanim^ft vôrtoeux : dk tft fi 
aveugle ^ 4il»i wç feule: de peupic! ojsiiiX 
n'y a quun fige ^ il oe faut pas attendre 
qu'elle raille démêler. ' D» mime. 

« . - ■ ^ 

Le crédit de la vertu ne s*exerce qUe 
dans h monde ciivilizé* 

. . L^ vcfta eft Notable ^ même dans h$ 
ennemis« 



La verta n a m feu ni lieu» 
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Un homme' de coeur ne fè tepent ja« 
ixuis de Ùl vertu. 

Qm s^àrrêtë dans le chemin de k venu, 
retourne au terme du d«part. 

Le vice eft Ç\ difforme qu'il nok ib 
produire > iàns & couvrir du manteau de 
la venu. lofe f h CHip^oricn» 

Les vices &r fuivent à la 'file comme 
les heures qui compoibm le jour* 

La venu (e tient Jieu de récompenCé à 
clle-nx&ne. 

UI^ homme vertueux trouve même de 
la conibbtion dians £i pauvreté. 

Cicera pr9 iljdmhm 

La vertu; n eît jamais fans ennemis^ 
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^ Xol veitu ne fc peut celer : comme elle 
n eft que lumicres ^ elle porte le journée 
foi. *^, 

Le$ hommes vetmeox (ont âunez pen- 
dant leur vie > &; honorez après leur mort* 

Si DieupouYoit être compofè ,. Fa beauté 
feroit £>n corp^ > & la veiica ieroit Iba 
ame. 

Les différentes vermjcïant tmEonn|te-' 
homme eft orné ^^nt fur Tefprit de ce^ 
^ le confidereni avec attention le même 
effet y que les fleurs d^un beau parterre 3 oà 
les étoile$ du Ciet font par œur variété 
& par leuo: mélange fur des yeux attentiÊji 
a les conâderer*. . 
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GHASTETE'v 

IL faut éteindre f^t ta penfée des beau- 
tez du Ciel , ce feu qui s'enflamme quel-. 
f^Qàt çareg^ktdattt csUçs.de.l^ tnre^ 

I«a dbaftete rend Tboinmc ^vtffx ÇevskAz- 
ble à Dieu j^ que U mom^ humaii^ie en eft: 
capable» 



- c 





La priacipale vettu des, botrimes. con- 
itftq à HP poinc nttepter fîir ççtlc 4es fcmmc^^ 

t* çhaftçtç eft Ip çaUw/cfe toutes If » ^ 

Lucrèce (è pi^nt un couteau a traversa 
le cœur , (e punit elle-même de la violen- 
ce qu elk avoit (oufFerte ; & n'ayant pu 
donner la mon à fbn corrupteur , elle Ce 
la donna le plus promptement qu'il lui fut ^ 
poffible, afin que (on ame chatte & pudique^ 
fût feparée d'un corps qui avoit été foiiille. 
Miroirs Rnnsint far Titt Livim 



: Vitgtmus dcfetidtf: k virginké àcik 
£Ue pacâbi»Ht«.Q'aïaiic poiiic dWie fe^ 
cours à lui donner qu'un coup (répœ£ui*ello 
voulut bien recevoir. X^on qui donna 
tant d'admiration ttti Sénat 8c au 'peuple , 
qu'ils édifiéjrenc un Tempte I Upuc&Atè 
Komaioe dans- le snême endroit » où co 
prodige de verta émt arrivé. 

Du memié 
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£ commencement de toute (ageflê ha« 
maine dépend de k crainte de Dieu. 

. » 

Il eft plu» difficile d'être {agc pendant 

la pro^)ericé que dam la difgrace. 

La fàgeilc n appartient point a ceuje qui 
fcl attribuent. 

Ckcron Livre des Oratenrs illnfiretw 



I 

.' Lé (^peià; êtse tenté de ne rêtcep&is i 
mais'jsll (uccombe à cette tentation , il ne 
a jamais ete. 

La véritable fàgelTe cohfifte'dans là pieté i 
comme la vraie pieté coniîfte dans la fà^ 
gcfli. dmfeils de U Sage^gm 

. • . • • ' 

, Selon le progrès que Ton fait dan^ 
rétude de la lageflc, on approche plus ou 
moinS' de h fclidté. 

Siwqùt Livre des Mftiref* 

La. ^lus grande (àgeflè de lliomme 
coniîfte a. connoîccc £ès folies. 

Les fâges ont de mauvais ineervalles i 
comme le» fbux en ont de bons. 




La fortmie eft à craindre > ou manqjic 
la fàgeflc» . . 



I 
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La fàgeffe ôtc les difficulccz du che- 
min 'qu'elle nous cnfeigne. 

^i la ' folie caufoit de la douleur , om 
ti'encendroit que des plaintes dans toutes 
les maifons. 



^Sn 




Les fages font en danger parmi les foux i 
& les foux font hors^ de leur. élément, 
quand ils fe rencontrent avec les fages. 

LOI X- 

LE s Arabes ont entre leurs proverbes^ 
qu'un fleuve fans eau efl: l'image d'ua 
Prince fans juftice : & les Poètes ont écrit 
fur cek que Dicé & Themis , qui font la 
jùftice & requit^ , 'n'abândonnoient ja-» 
mais les cotez de Jupiter. 

La Motte U frayer. 



On lit dans TExode que les lampcç 
d'argent qui comppfoient le chandelier à 
fept branches , étoient aflifes fur les fleurs 

X • ' 
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de lis : témoignage aflTeuré que les Juge^ 
jqui font les lampes qui éclairent & qui 
tendent les oradés de la juftice , doîveni; 
^cre appuïez des puiflànces fouveraines, 
dont la fleur deljs eft une marque dans ce 
jBLoyaume. Tréfor des HarAngues^ 

La raifon invite les hommes <jùi ont le 

Î'ugement (àin , à conferver la juftice qui$ 
z$ ioix pnt itablie. 

Leslotx fontprefque inutiles , parce que 
îes gens-de-bicm n'en pnt que faire , & que 
Îe5 méchans n'en deviennent pas plus gens- 

JJxxCàgt âç$ îoix eft corrompu par la fotur- 
ï>erie embarraflantc des hommes • 

La fortune exemte fouvent les hom^» 
mes , & leur . donne des privilèges conriïj 
|a force des Ioix p la neceffité nous, ferc 
toujours d'excufç. 
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La rigueur des loix reçoit quelquefoîf 
du tempérament , & la juftice n'exclut 
pais les grâces. * • ^ BalT^c. 




JUGES- 

DI B ir deftiiie les Juges pour goavef- 
ner fcs peuples , comme ildeftinclct 
Prêtres pour les j[ànàifier. 

La Motte le Vayerm 

Le devoir des Juges eft de rendre U 
juftice \: leur mctleEi'eft de la différer: ili 
fçayenc leur devoir , & font leur niétier.^ 

La plupart des Juges ne recohnoiflcm 
la balance deThemis que pour Tirhicer,! 
inclinants toujours du côté d*où ils reçoi- 
vent le plus. La Motte le frayer. 



^ Il arrive tous les joursàceux qui s*â-' 
dreflènt à la Juftice pour fe garandr de 
roppreflion , ce qui arriva à U brebis , qui 
iè mit fous un buiflbn pour fe prcfervc 
' X ij 
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delà pluie: elle y trouva le couvert qu'elle 
cherchoic à la vérité : mais ayant que de 
fortir , il lui fallut laiffer la meilleure parr 
tie de fa toifon. D» même. 



Uneft rien de plus glorieux que, de 
rendre ici- bas la'iultice, puifque c'eft jr 
faire la fondion ae Dieu même* 



£t Tliemis pour voir clair a bç{(xnde 
tes yeux. ... à feu Monfîeur de Lambi- 
^non Premier Prefident au Parlement d^ 
iaris , Juge fi éclairé , fi honnête , fi grave 
& fi judicieux , que la France nen aura 
jamaiis un pareil. 
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CHICANE. 

C Eu X qui paflènt leur vie dans le 
Barreau deviennent fourbes malgré 
qu'ils en aïcnt. Flirte Ip jtHne. 



39:) 



Les Procureur font durer les procès i 
i(;omme les Médecins font les malâdk?^ 
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Plaider , c'efl: devenir la praye de plii^ 
ficurs^ perfbnnes. 

Les chicaneurs iè fervent des^ armeS 
de la juftice pour la déttuire. 

L^ multitude des loixa ébranlé lesfoh* 
démens de nôtre Roïaume : ^n forte qu'on 
peut dire que la France n'eft pas moins 
(ourmentée par les loik que par les vices. 

La chicane eft un amas de mauvais dé- 
tours pour éternifer les affaires. 

On ne foûtiendroit jamais une mau^ 
vaife caufe , fi on écoit deftitùc de moïen' 
pour la foûtenii> 



Eatzac parlant d'un chicaneur dit , qu« 
fonfeul nomfaifoit trembler les veuves, & 
inettoit en fuite les orphelins. 



^ w • * * 
X 11) 
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EQUITE'. 

LE s hommes nêfont Juftes ou injuftes> 
que félon les idées qu ils ont de la Vertu 
W 4"^ vice. ' • 

Qui commet une injuftice , s'expofe 2 
«fi recevoir une autre* , 

Tous les hommes en gênerai ne fçaii- 
toîent fe' donner trop de préceptes pour 
être juftes : car ils ont naturellement trop 
ie penchant à ne Têtre pas. T 

^ Qu'importe que je refpedlc la loi de la 
• ^ftice , fi celle-ci rie fe trouve que dan$ 
ce qui me plaît , ou qui me convient : Se 
«'il dépend de mon cœur de me pcrfua- 
der qu'une chofe eft jufte ou qu'elle ne 
left pas } Ne vous y fiez pas, la vertu &: 
la juftice dont par toutes mes avions je 
me fuis attiré la réputation font au dehors : 
cHes paroiflcnt pour m attirer vôtre con> 
fiaQce; mais l'injufticeeft dans mon cœur 
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jpouf faire agir la raifon comme il lui 
plaît : elle fc tient cachée pour vous fur-* 
prendre avec plus de i^crlité. 

Ahadie , dans fan livre , de F Art de yV 
$onmhrc0 

Llnjuftîce eft le défaut dont on a fe 
plus de confufion. 

Note$ fnr FlHtârqmm 

^ Perfbnne lie peut ignorer ce guî eft 
|uïle : parce que le droit naturel eft à Felprê 
ce que la lumière eft aux yeux. 

^ Ily^iipêad'^hommes qui fiiflcntjuftej^s 
s'ils avoicm le feçret de le rendre invifi^ 
blés, , . 

On blâme l'injuftice non pas pat 
averfîqn que Ton a pour elle , mais pour 
le préjudice que Ton en reçoit. • 

Re flexions morales. 

X*amour de la juftice n'eft que la craint» 
4e ibu^Frir l'injulUce. Du wtmit 



uij . 
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C LEMENCE- 

BI A S difoit que Jupiter n*auroit gW 
de foudres , s'il n*cût pris patience. 

Les anciens Croïoienc que Jupiter pou- 
voir feire gronder le tonnerre pour épou- 
venter : ma^ jamais poux punir fàn& le 
çoixfcil des Dieux. 

^La Motte h V^jcr., 

Un des fept Sages di(bic y que le pardQ4; 
^aloit mieux que k repentir. 

H y a plus de grandeur à maintenir^ 
tranquillité publique par la clémence que 
par la juftice^ lorique celà^ft poffiMe. Il 
cft plus beau de vaincre les cœurs que de 
forcer hs perfonnes ; & on fauve double- 
ment TEtat y lorfqu on change la mauvaife 
volonté de fes ennemis , & qu on met en 
état de (èrvîr ceux qui ne pcnfoiejit aupara.- 
^yanc qu*à nuire. 

Pi/tours p0thifMtf des RoU^ 






La cfemencè reçoit en grâce fcs- enne- 
mis aux dépens de cour le foin de fa cot^ 
fervation. Abadi^^ 

Le granl nombre des coupables mukç*^ 
J)lie les cflFets de la mifèricordc- 



^Kiand la clémence peut être foupçonr- 
née de foiblefle ou de crainte ^il vaut niieux 
pour ta dignité^ de l'Empire écouter k ven«- 
geance que la pieté. 

Difconrs polhtptes des Koif^ 

Un cdurtifaii du jeûne Ttcodofc fut 
difam qu'il pardonnoit trop facilement aur 
criminels de Ie2e-Majeft€î.:en vérité, kii 
dit ce Prince , bien loin de faire moiurir les 
Vivans ^ je voudrois pouvoir reflufciter les 
morts^ 'Efprit des Hommes illnfiresm 

Je pardonne x mais je n'oublie pas. 

. Dire ta, R^ 



X^o La SiilioU^ue 

CHARITE'. 

m 

EN c o R E que tous les biens foient 
pcrifiàbles , celui que nous faifons à 
notre prochain ne périt jamais quand la. 
charité en eft l'objet : elle a la vertu d*ca 
éterniièr la memoij^e. 

Dieu réconapcnfc le zclc auflî-bieh que 
Taftion : & il wfEt de vouloir quand U 
puiâànce nous manque. 

CHARITE* 

L*A V T E u R de la nature a voulu que 
les hommes fc prêtaflfent un mumel fe- 
cours : &c que chacun détournât de fba 
v6ifin les maux qull craiadroit pour {bi* 



même. 



ilulntilien DecUmatUn einquiimf. 

C'eft de nous-mêmes que nous avon^ 

pitié , quand nous ayons pitié de la difeta 

Vi autres^ - I}i$ tnimi^ 



/^ 



J5rj Auteurs. , ijf 

Xc plus grand avantage des richefle* 
cft de pouvoir faire du bien. 

Dh mêmt Deetamatiàn neuvième^ 

On ne peut mieux emploïer (on argent , 
^u*en des occasions où la bonté reçoit fon 
paiement avec u(urc. 

Une aumômc tire fbn prix & foÈ 
çclat de Thamilité 8c du filcnce dt celui 
4 wi l'a .faite. 

. La charité ; eft fufccptibk d*cfteuf^' 
*iais non pa$ d*exccs. 

L*amour du prochain cft de to«$ let 
fcntimens le plus {àge.& le plus habile :il 
eft auffi neceflàire dans la fbcieté civile 
pour le bonheur de nôtre vie, que dans le 
Chiiftianifme pour la félicité étemelle. 

MJfkis de morale^ 



/ 



%f^i J^ Biktiotequi 

La charité trouve (a récompenfë'en elle* 
même : elle eft toûjours-tme (burce de bienil 
pour tous ceux qui {îiivent &s mouvemens 
& Tes règles. Ejfais de moralt. 

La vanité donne bien des aumônes^ 
mais eUeen retient plus cju'ellc n en donne^ 

La charité eftingenieufe & loiiable dans^ 
Us pieux décours. 

Dom Migml de C^nfMtes^ 

Les bonnes œuvres nous accômpagncrf 
par tout: elles nous fuivent devant leTri- 
bunal de Dieu > elles plaident nôtre caufë r 
elles forcent doucement ce Juge incompa» 
rable à prononcer en nôtre ravcur. Oftrét 
àèrum Jifùmiwr iâos. 

Tiri ^OrAl^omfmehrtK 

Un moderne parlant des quêteufès^ de 
ftos Eglifès dit y qu'une belle fiilè f>eut ré- 
▼eiller la charité quand elle cft trop ca^ 
darnûe« 



"D^s Auteurs", xjj 

V OE U X- 

LA nature n'cft jamais fi fort réduite i 
qu elle ne fe referve autant de droit fii« 
nos aâions > que nous pouvons en prendre 
fur fes mouvemens. 

Le ^œu de chafteçé pft le plus tioblc 
de tous > parce qu'il eft plus difEcile à ob« 
iibrver. 

Après que Tçn i'eft donne à Dieu, on 
ne doit plus retourner ni même regarder en 
a^iere. 

S^int AHguftlnforUnt àe lafcmmt dé 
Loth. 

Une PMofophie tipp aufterefait peu 
de fages, une politiqpe trop rigoureufc peu 
de bons fiUets , une religion .trop dure peii 
d*amcs JleUgicufes qui le foient longr 
temps. 



a.y4 ^^ Bihliêttqut 




HONTE. 



IX I EU a rendu un témoignage bien partî- 
i^culicr de fa bonté & de la fagcflc de 
(a providence envers les hommes j,cri don- 
nant aux femmes la pudeur comme un frein 
qui les retient : car fi ce fexe n'en avoit pas 
plus que Tautre ; on peut dire en quelque 
forte félon Texpreffion de TEvaneiie : quc^ 
nulle créature humaine ne fèroit fauvée. 

HONTE- 

LA rougeur eft un vernix pour la beauté. 
Théâtre lulUrtm 

Nous ne fçaurions nous défaire de la 
lionte que la namre a mis en nous : que fi 
mi veut k x^haffer du «cœur « elle (è fauve 
iiir le vifage, Penfies wgenUiifes^ 

la pudeur eft le rempart delà beauté. 



Des Auteurs;, ijrf 

La hotiïc qui eft une paflion frôîdc & 
timide ^ eft un défaut dans la focieté : mais 
dans les opérations Ultérieures de la grâce « 
ilie eft d*ua u&ge tres-falutaire. 

Sermons de Orèati 

La timidité âfToiblit l'esprit. 

w 

ïl eft aufli mefleant à un habile homme 
di'être tUiûde , qu à un ignorant d'être hardi. 

FRIPONS- 

LA plupart des hommes^ n'ont de boa 
que Textcrieur , & câxrhent de dange- 
{eitx vices fous de belles apparences^ 

Comme il arrive quelquefois que la lai- 
deur {ê &rde à nos yeux 3 & que nous la 
prenons pour la beauté^ le vice (è parc 
/{buvent des attraits de la vertu , & trom- 

Î>e nôtre efprit fous une apparenClç qui nç 
iû appàrticiit pa?, ^ -^ 



^^6 l4 Siilhte^ut 

Il feroic defirable pourJc plaiiîr des 
honnctcs-gcps & pour la vengeance pu- 
blique , qu'un coquin ne le fût pas au poinc 
d'être prive de tout fentiment. 
^ jReflexi0ns fur Us défaut î £ autrui par 
Monjieur I^Abbé de FiUicrs. 

Nulles perfonnes n'engagent leur foi 
avec plus aoftentation > que ceux qui U 
yiplenjt davantage. 

Rien ne décrie davantage la violence 
43es méchans >que la modération des gens 
debiea» 

Il n^y a pas de fardeau plus a charge 
au public ^ qu un coquin qui devient grand 
Seigneur. Nous fur f lut arque» 



RAlLLERIEi 






Des AutettrSé 
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RAILLERIE- 

LE s gens d'çfprit font craints > les medî-. 
fans font haïs, les préfomptueux font, 
méprifez \&c fcs tailleurs font en horreur à' 

tout le monde. Rahaz^ar Cracian^ 

» 

. Oh' croit toujours rire innocemment^ 
^ dnm rit prçfque jamais fans crime. 

H y a plûfîcurs chofcs dont il elf dangc- 
feux. de parler , même en raillant , à caufe 
de la liaifôn naturelle qui eft entre les pcn- 
iees & ks difcours. 

Htftoire^ de Vïnquïjition: 



La raillerie eft le langage du mépris, 
l'une dès manières dont il (e fait le mieux 
entendra ; & celle de toutes les' injures qtiî 
£t pardonne le moins* 

. • 'MW' ^ ^ \- 

La raillerie eft uiie injure dèguified^au- 
tant plus fâcheufc , quelle porte la marqua 
4t fuperiorité«> 



%^t La Siliùteque 

De quoy s'entreticndroit la raillerie - 
ides uns > fans rcxcravagancedes autres. 

Un homme qui reçoit de bonne grac^ 
la raillerie > ne doit pas être raillé. 

On fe peut mocquer à^s préibmptueux 
qui ont queique endroit ridicule : mais 
jjamais des (btes gens qui (è font juAic^» 
HifcoHYS di Bnjfj , fage iSj. 

PLAISANTERIE- 

LA prudence paroît dans le fcricux r 
joint que le icrieux eft pîu& eftimé 
que leplaifant»^ Grdcian^ 

1} y adcsplaifinteriesquînefom rirt- 

Un Lacedemonden dit à un Orateur qui 
fcifoit toujours le plaifànt : quM devien- 
droit bien-tôt ridicule à force de le con- 
*^ire» 



JS^is Auteursv x^ 

r% ^^^f ^^^^^ ^^^ c'ctoit un défaut égal 
d'être ix>û/ouçs férieux ou toujours boufFojtj; 

Il èll de la galanterie de mêler un pct| 
db gayeté parmi ie fericux. 

Mifie fluititUm cof: ^lih brevem : 
I>Htci efi difipi^Z^'^n loeo. 



Hpraçc Ode 1 1. Livre 4^ 

COLERE- 

LE filencc de Celui qui excite la colère ; 
à la vertu de 1 appai/er. ^ 

Effrit de Sene^uu 

Trois chofe ne (è rcconnoiflent bie» 
«u en trois lieux dîffèrens : la hardiefïè dans 
h péril > Tami dans le befoin , & la fegeflÈ 
dans les attaques de la colea*» 






La colère a trois fins: elle tend à répa- 
rer rhonneur, à punir Tinjuttice & à pré- 
venir krechutte. 

Be Barry Livre de MeréU 

Xi; 




Ea colère eft une mauvaifr confident»^ 
<lUe garde mal le iècrer. Du même* 

t 

Si on veut appaifer (a corere > iffau 
f éloigner de 1 objet qui 1 excite. 

^ JE/^m de Semque. 

Nôtre colère eft auflî peu capable de 
corriger les hommes , que de faire changçr 
Icsfaifons. 
Li Ftr$ Méibilion fç avant BcueiUlin 

Caligula appaifa un jour ù. œlereau 

bruit du tonnerre, croïant que Jupiter le 

lui commandoit > puiiqu'il faifbit plus de 

bruit qiftelui, 

^ . Epttre de Seneque. 



Si la colère ne nous (urprenoit par» 
cUe auroic 4e la peine à nous vaincre. 



T!Xes Auteurs^ t,(i 

Le fcut moïen «le maîtrîfcr & corefc cft, 
«le remettre aa lendemain ce qu'elle a xc^ 
fèlu. 

Il eft.dàngeteux de pouffer à bout um 
patience trop éprouvée : car il n'y a que 
celle de Dieu qui fbit infatigable & infinie. 

Les broiiiUeries des amis produifen^ 
toujours un renouvellement d'amitié. 



VENGEANCE- 



V 



An a f/? fine yinhns rat. 

Strada du Duc de PàfItxe«^ 



Quelle vengeance plus itiuflre fçauroiem: 
defiter ies grands cœurs , que de voir ceux 

2ui les ont offenfez réduits à la dore necoC- 
\k de leur faire des prières. 

pifçêHrs f$litiqiies des Roiu 
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^^4 ^^ Bihliotcftte 

C'eft faite affront à la fortune qui voui 
élève que d avoir de la haine pour une pcr-=- 
£>niie ^i eft au defibus de vous. . 

i^intilien Devlamatian ntHviè^i^ 

» • . ^ 

Rien ne decredite davantage , que de 
fcaïr ceux quimeritent d'être aimez, . 

Gracîanm^ 



C'eft une vertu dighe d'admirarioil St 
'de loiiînge que de fûrmonter la haine. 
Fabius Maxiraus acquit une gloire im^ 
mortelle , pour avoir retiré des maihs des 
ennemis un homme avecquiil ctoit mal*. 
Quintïtien BccUmatitm ncHviimc. 

' Les effets de la colgre ne font point fciT 
9&US de Tavcrfion. 



On aime quand on fe plaAht de n être 
Ipas aimé. 



• ■> 



ENVIIP 



Jjejr Afittars. %i%. 




€ N VIE- 

L*E N VI E eft un (èntimcnt qui fait 
honneur : elle ne fe porte que vers ce 
qu'elle eftime 5 elle vit par le mérite , &nc 
meurt qu avec iui; . . 

lU Ménfienr AbaiU Livn dfi PAh^ 
deft connohre, 

La nation des beaux cfyms n eft par 
moins ennuïeufe que les autres. 

Lettres d'fJclolft^ 

L'on tn«frie dans le prochain julqu au 
mérite dont on abefoin. 

. Les. hommes ont une inclination otd'-^ 
ftaire à vanter le mérite de ceux qui entrent 
dans le monde , par une envie fecrette con- 
tre ceux qui y font déjà établis. 

Ragnencp dans la^ vu de CromveU 

L*envie refpeûe ceux^ qui n ahufif^!^ 
point de leur pouvoir. 



M . La Siiiliouqitei ^ 

X'enyie à la vue courte , .elle . a? peut 
aécouvrir ce tjii cft ^loigné.^^ ' . T 

Il y îi de rmiuftïce de vouloir abbatttc 
fcsi ejsindeuïs cpi on qc put apéindre, ^> 
de vouloir éteindre les liwniçsw.q» on np 
|IB«'5w<inofi?. : . ' M*r*U dt B^trrj. 

Le mal que nous faifons ne nous attitC 
■point taac depcrfecution 8c de haine „que 
lesbonnes qualitBZ ^Je nous avons. 

^ RefitxioHt mr*ltS' 

Le dus dcUcat pkifir du mondç eft de 
dompher de fes envieux. 

Uti Roi de Spatïhe dïfoît , que les. en- 
vieux étoicnt bien miferables d^êrre aufll 
Iffligez de la çrofpetité des autres , que de 
leur propre adverlité. 




L'envifena point de jours de téjoiulTan- 
ce. IttvidU fejttt dut ntn^gtfr 

*- * • . • • 



Si Ten /le n'etoit pas aux mai» avec h 
yenu , on meprifetotCvWcouroancB^ - î- ' 

L*envie ne ceffé & ne finir qu^vec 
nous : car tout homme qui s*élcve atf deflKis 
de ceux de fa profeffion » les offiifqùe- pat 
réclat de (on mérité : matsi aprës fa' mort il 
eft aime. 

OÙ Idft-ce que Fenyie ïie fe fourre point : 
& qui peut fermer l*emtce, a lajtnalic^ 
Qmntilien Déclamation ireïliitrte^ 




fUSfi, 



CONTRADICTION. 

LA eontifâdi<Slion pafle pour une offenfe, 
parce; que c'eflr condamner le jugement 
d'aucrok - -■ : ' 

Contredire*^ c<ft faire une manière de 
défi à nôtre eforic de tro.iver de quoi fe 
défendi^e. - . ^ . ^ 

Perfonne nefonffre la contradiélon fanf 
^épit. hataXHT^ homo in ftmemia ùrU fui. 

Salomon 



«,69 I^ Sihîhteqkf 

; ! : La manière imperieufe de parler excité 
ilA defir &cret de contredire. 

La dépendance eft infuppottable à un 
homme de cœur > & fiir tout celle de Te^ 
prit. Quand on veut exercer une tyrannie 
fyi$ la plus iibre partie de nôtre ame > il eft 
maiaife de ne fe pas révolter contre la rai- 
ibn par dépit contre celui qui raiibnne. , ^ 

Oiacun fort ordinairemçot d'une dilpute 
plujs entête de fa première opinion qu'il 
ji^oit auparavant. 

ï/efprit eft le Roi des attributs ; & par 
çonlequem chaque ofFenfe qu'on lui fait eft 
tm crime de leze-Majefté. 

L'^homme a peine à fouflPrir qu on Ip 
iponduife au delà de jfe^ lumières. 



\ 



pes Auteurs^ %$^ 

' Ce qui fait la contrariété des opmions' eft 
que les efprits ne font pas moins differcH» 
que les vifagcs. "^ 




V A N- 1 T £■• 

L'O R G u E 1 1 a cinq branches princi- 
pales qni font ^ F^mour de Teftime, 
h prétbmpcion , la vanité , lanibiiion Se U 
fierté. 

jlbadîe di VArt de ft conmUrc. 

La nature qm a fi ûgement pourvu i 
la vie de l'homme parla difpofition ad- 
mirable des organes du corps > lui a {ans 
doute donné l'orgueil > pour lui épargner 
k douleur de connoître (es imperfections 
Se ks miiêres;» Refifxions^ m^raUs^ 

L'orgueil eft égal dans tous les hommes* 
& il n'y a de dirfercnce qu'aux moïens &C 
à ia manière de le mettre au jour. 



.Ziij 



1^0 Ld Bihliotiqnt - 

• Si BOUS n*avions point d^orgiieiî, nou!ç 
fie nous plaindrions point ,de celui des au- 
tres. . Dti même^ 

L*orgujeil fe dédonrmage toujours , & 
il np perd rien > lors même qu'il renotice i 
la vanité. Du même ^ 

L'oreueil vit de Terreur des autres &C 
des illuuons qu'il ife fait à lui-même. 

r X^*:|tteil a quelque chofc. de fi odieux, 
«jkje COT.lc ibul vice qui œ (e peut^foufifrit 
llii-mêmc ^ les y vrogocs^i les joiieurs 8c 
i<^s les autres débaudicz font ordinaia- 
»ent bons amis : mai« ks CMrguèilleux ne 
p^vcot compatir cnfemble , & la fiiperio- 
* xitcqu ils prétendent les ulis fiir les aut1:es> 
les rend^nfupportables à eux-mêmes. 

Les hommes vains font le mépris <fc* 

^ès.> Tadmiration des fols, les' idoles des 

éçorniflcurs , & les efclavcs de leurs p^o- 

^5 défauts. JSacart^ 



•a» 

L*e/pritMe Thomme a unetdle ptote à 
I élévation > qu*il lui faut toujours quel- 
que contrepoids qui le rabaiffe. 



On (upplée) à fes mauvaises qualitei 
parle foin de s*en attribuer de- bonnes^ 

•Chacun eft^gaCcon dans fon métier. 

La trop grande eftime de îbi-mêmc cft 
punie par un mépris univerfcL 

Il eft^ difficile de paroître au déflus des 
autres , fans bleflcr leur vanité. 

La vanité ne tire fon origine d attcurt 
vice : mais c*eft d'elle au contraire que tous 
les autres vices tirent leur nàiflancc. 

Saint If an CUmÀcbusi 
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L'orgueil procure quelquefois ITiumi- 
lité , nous faifant faire des fautes qui (ont 
fouvent des occaGons d'humilité en ceux 
qui veulent s'en bien fervir. 

HUMILITE' 

,ET MODERATIOR 

EErsoknf ne paroîc à (bi-même 
tel qu'il paroîc aux autres ; ce n'eft pa$ 
te humilité qui nous dèguife ce que nous 
femmes i c'eft nôtre vanité, 

La modération que tout te monde affec- 
te n'étouffe pas les mouvemens de la vanité : 
elle ne fcrt qu'à les cacher -, & plus elle mé- 
nage le dehors , plus elle livre le cœur aux 
ièntimens les plus délicats & les plus dan- 
gereux de la tkuflè gloire. 



Des AUHHTs: iyy 

Deux fois grand cft celui qui a des per- 
fedions & qui n'en tire paso^anité par une 
/indifférence gcnereufe : il réveille l'attenr 
tion commune \ 8c comme il n'a pinc 
tl'yeux pour lui-même ^ chacun en a cent 
pour le regarder,. 

L'excès doit être dans la pétfedion , & 
le tempérammcnt dans la manière de h 
montrer. Gréuian. 

L*cxceflîvc humitjté efl: toujours fii^eâf 
d^unc vanité cachêel Dh mêm$' 

L^humilîté Êit le mérite de 1 élévation; 
GUria fugiefitm fecfHitur. 

Sêint AtêgtêfHn; 

Où eftrimmUitc , U eft la {kgefTc. 

Ecclejtafle^ 

Dieu n cft honoré que des humbles. 

Jféte 
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On augmente (a gloire en la (ûpprîmântr 
Agricola aïint remporté une grande vi6tai« 
re Çir les Anglois , tien loin de tirer vanité 
rfe la profperité de fes armes ; ne voulut pas 
'feulement mettre une feiiille de laurier 
dans la relation qu*il en envoï^ à l'Empe- 
reur , comme c'écoit la coutume , ni appel- ' 
1er ce fuccés du nom de viéloixe : ce qui fit 
dire qu'un homme qui ne faifôit pas valoir 
de fi grandes chofes , en mcdîtoît lans doute 
d'extraordinaires dans Ton efprit. 

Téiciu. 

* On fc fait un honneur de renoncer i 
la vaine gloire > l9£fqù*on trouve dans lt$ 
pliis grands H^ros des Heto$ en humilité. 

F L AXE RIE- 

• r 

SI nous ne nous flations pas nous-mê- 
mes , la flateriê des autres ne nous £e- 
roit jamais de màh - - 

X^ flexions moralité 



Bifs Aàteun: ijy 

Nous cxxnhoiflons bien quand on flate 
les autres : mais la flacerie nous trompe 
toujours. > 

La flaterie ferieufe eft la jplus dange"^ 
teufè de toutes» 

Ceux qui peuvent païer les éloges , leî 
attirent nûeux quç ceux qui les méritent? 

M%ntAfn9^ 

' \J9L fetbrie :4ôit ia ûaiflànccàlavattce, 
comme la complalûnce d0it Çon c^rig^i^ à 
tWour. SMm. 

Le flateur eft qpmme 1 écho qui chan- 
te quand nous'chantons > & qui le plainr 
au mêmeinftant qu on foûpûe. . 

Les charmes de la âaterie {ont d autant 
plus dangereux , qu'ils excitent nôtre amour 
propre , dont le m^ ne s'éteint jamais. 

^ Bffrit dt Senequêw 



x'jH La BihlUuqut 

La flâtcrica la voix douce, il cft difit* 
cilc de lui refiifer loreillc. 

. Mofale de Bairy^ 

Ceux qui fê mêlent de flater reflèm- 
blent aux parfumeurs, oui om du fard pour 
toutes fortes de laideurs. Montagne,, 

Le monde n'eft remplix|ue de lâches tf^ 
tcurs : fçavoir vivre , c'efl: fçavoîi: feindre» 

La flaterie cache fous uoe eftimeama-*' 

îreme^un mépris trcs-veritable,pui(qii*elle 

;ie naît que fur la fuppofîtion de la foibleflc 

de celui qui en eft lobjet. 

jibadie Livre de fAn ie Je cenf$ùurti 

RAPPORTS- 

IL y a point de ramiort fidèle : celui quî 
le fait & celui qui l écoute le gpofliflè^if 
toujours» ■ ^ 



i>€j Auteuts. 

Rien n eft a meilleur marché que Icm- 
f^loi d*efpîon > on en trouve par tout que 
perfbnne ne paie. 

En matiete de rapporfis , il faut empêcher 
(on efprit de prendre parti fur le champ/ 




MEDISANCE. 

LA ^ mcdifànce eft une application de * 
Tame à dire du mal de tour. 

CsrailerâS de Theophrafie. 

Il eft de la médifance comme du foudre, 
qui tombe d'ordimiilb iur les plus hautes 
montagnes. 

Il eft plus aifô de prévenir la ntédifance 
que d*y renticdîef . Gràcian.^ 

Le fou qui parle mal eft aflèz puni paf 
I(U*même. Saltmons 



f7J& l»^ Sihliùti^ut 

Ne regarcbns ce qui fe pafïe à nos yeux 
^oc dan& le deû^èin d'en &ae un bon u(àgè; 



Il y a des gens qui ' s'approprient le 
^roic cte geimr 'des* défauts du (lecle > en 
faveur dune ^uffe regulacité. 

Il faut plus d*e(prit pour loiier , qu il 
h*en faut pour médire* 

Il n eft pas moins loiiable de taire les 
défauts des autres >',que de reçoninoître leurs 
bonnes qualitez. 

Si nous navionsp^dedefâots^nousno 
{brions pas£ aifês d'en remarquer aux aiin 
très. Reflexions morales^ 

Laiflbils à Dieu la conduite du genre 
humain pour vacquer plus attenciyemeot i 
ce qui nous touché. 



ï>es AuHurs, xj^ 

La mcdifance fait fbuvent que Ton 
aflemb|e cn.:ujaclcule'per^nnô4^s d^aucs 
que Fon a remarqué eh'plufîours; ^ 

CaraS^ni de Thtofhrafie ^ Mœùrs^âê 
fade. 

. 'Retenez, par ie' foin de vôtre propre 
ûlût la curiofité de vôtre çfprit, qui veut 
toujours condamner fon frère ^eftant lui- 
même dans la négligence. 

Saiftt ledn Climachutl 

Si quelquun veut qu on parle bien de 
loi } qu!il lie parle jamais mal d autrui/ 

Proverbe JtaBem 

Les: dçfams .d'amcui nous choquent bien 
flus que les nôtres ; le'commerce que nous 
avons avec nos propres inclinations nous 
les dcguifent. 

Le Ç. de B. difoit qu'il ne parloi^ 
pas mal de tout le genre humain > que parce 
que fon Confeflèur lui avoir concilié de 
méprifèr le monde. 



CENSURE- 

ÏL y a une tres-grandc différence entre la 
cen{ure& la medifance :car Tune à l'in-» 
différence «^ur fondement > & l'autre la 
malice. 

De tHonmt de Cmr tradmt f4r 
^^melùt de U Heujfaye. 

L6s ceniures fuivent de prés les appro^ 
batibns. 

Tout ie monde critiiiuecn aatmice cpiÇi 
Ton cenfîzre en lui. 

/ ■ 

II eft aifS de reprendre^ mais malai^ 
défaire nûeux. ^ ' 



ÇORRVPTIOI^ 



î>es Auuurs. %%\ 

CORRUPTION 

GENERALE* 

L*U N & l'autre fexe ne s'en doivent 
rien en faic de dcreglemens. 

Chacun Contribue à la corruption de 
fcn ficelé : Tun y "apporte la vanité & Tin;, 
juftice , l'autre la tyrannie , Tavarice & la' 
cruauté \ Se les plus fcibles y apportent ta 
£>cire & la volupté. Bacon* 

w 

, Il faut s'accommoder aux mifcrcs & 
atix foîifes d'autrui. 

MaxirMct de la Marquîfe de S ailé ^ 

Nous avons plus à combattre «contre 
toos mœurs que contre nos ennemis. , 

Quimilim DccUmatUn traijiime» 



'Â\ 



tî% La Biblioteque 

^ Se confolcr de fes défauts /ûr ce que lef 

autres en ont auffi eft la coufblation des 

* foux. " Gracian»^ 

TROMPERIE- 

UN- F" tromperie a befbinde beaucoup 
4autres» 

La malice triomphe pre{que roujours^ 
de nos foins , & demeure impunie fous' 
Talleurânce qu'elle prend en fês artifiees.- 

Trifor des Harangues^ 

Il eft auffi aife de fe tromper faps s cet 
appercevoir , qu*^il eft difficile de tromper 
fcj autres fans qulls s'en apperçoivent. 

Fefiexionf maralcf. 

t*intentîon de ne jamais tromper nous 
^xpofè à être fouvent trompez. 



On cft fort fujct à être trompe quand 
on ctpit être plus fin <|iie Içs autre$. 

La tromperie ne plaît à peribone > maii| 
c'eft rucilitc qui en retient. ^ 



' ' Pour voir fufqu où va l'^récment de 
ïa tromperie, c'eft que le plus grand de vos 
ennemi^^ fe rqnd agreaWe <5fiand il vou» 
trompe , &r le meilleur de yos:aitiis vous^ 
détrompe rarement que vous n en' {bïcr 
ofFenfé. C'eft ce qui a donné lieu au Pro- 
verbe Aiïglois : Malhinreux tften ce mon-' 
de ctlui ^hi vit fansttrê trmfi. 

De Saint* Evremoiit. 

Avec artifice & tromperie on: vir fa moî- 
tié de Tannée : avec tromperie & artifice da 
vit l'autre moitié. 

Provtrh îtaHen» 
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CRIMES- 

E s Athéniens (è (ervoient du même 

^ couteau à ^unir les coupables , & à 

; idcriâer aux Dieur^ pour faire voir qu'it 
n*y a point de vidimes qui foicnt plbs. 
agréables: au Ciel ,. que la punition des cri- 
tacs* La Motte U t^ajêr^ 

Les châtimens ne doivent pas moins êcrc- 
<âiipen&2 que ies récotppenib*, 

C'eft-êtrc trop favorable aux criminels, 
que de fakc tlepend^re. leurs fupplices de. 
mu volonté; Qmntllim^ 

La fortuné des gens heureux fait palier 
kurs. crimes pour des bagatelles , "Se tes 
bagatelles des malheureux pour des crimes^ 




J£,K 



La Juftice reflemble aur toiFes d arei- 
gnées^ qui n'arrêtent que les petites mou- 
ches.^ Icj groflcs fe font jour à traver . 

tffjTip du UommN illHjIrcS, 



"B^ts AutêUYsl iSf 

H y a moins dedangetqiiW criminel 
échappe à k peine > que non* pas* qu'il la 
méprifè. 



Entoure forre de crimes il n'y a qur 
jeux chpiès à confiderer , le deuèin Se 
révenement. 

Du même Déclamation tmK.iime*^ 

./ La peine n'eft que pour celui qui ne la 
%>udroit pas fouffrir. Dh meme^ 

C*cfl une bonne Se briêve juftice , lori^ 
que k peine eft la mefure du châtiment .: Se 
a bientconfîderer k nature de la vengeanœ^ 
gUp ne demande que l'égalité. 

Dh mime DecUméticn ûnxSime.* 

La^. ,crdhte que.Kon a des tourmens 
dCautrui, neft pas un effet de l'innocence,. 

Dh nurn DecUmàtion jj^ 



Aaiîf ^ 



xi4 t td SUIiâtefH^ 

L'innocence ne quitte pas un tidmm^ 
tout . à coup : elle s en éloigne par cenaias 
dcgrez : & l*audace s*excrce long-temps 
dans des entrepriirs médiocres > pour être 
aflburée dans jes plus grandes. 

J}h même Déclamation première* 



Lorfque nos fiiperieurs font mal ,il$ font 
beaucoup plus criminels que d autres , dau- 
tant qu'ils ont cela de propre , qu'il fèmble 
que leurs aâions , <poique mauvailes, nous- 
fervent d^exempic Se de commandement 
tout cnièmble. 

Dh mime Declamatien troifiime^ 

Les mêctians font punis , & pom: le 
mal qu'ils ont fait > & pour celui qu ill 
peuvent faire^ 

L'adrcflc & l'invention ote {buvçnt le 
nimc à fan auteur^ - I>h mem€m 



Des Auteurs. ^%j 

Les Juges doivent être plus éclaijrez a 
^couvrir une méchanceté > que lés crimi- 
nels à la commettre. 

Du niSme DtcUmdtîon u 

Les caufes changent tellement de nawrc,: 
qu'on a trouvé bien fouvcnr qu'une même 
peribnne étoic laccufàteur & te coupable. 

Les criminels n*ont point accoutumé 
de fè taire quancT ils font découverts ; & 

* lorfqu ils forment le projet de leur cripac > 
ils en préparent aufil la défenfe.. 

Du même LfeclématiQn 1^ 

— • 

Lor(quun homme cft tué en dormat^f^, 
il ne&ucpasvou&tmaginerquil. paflë im:- 
mediatement du fômmeilà la mort. Le 
/bmméil efliant une partie de la vie ^ on ne 

• fçauroic joindre deux choies fi contraires j. 
loriqu un homme eft tué en dormant 3 c*cft 
la mort même qui le réveille. ' 



aSS Ld Biihliot$qut 

Ce que nous pouvons (buliaiter âe 
mieux 3 eft Timpunicé d'uae aâioa vofir^ 

Thîme, ckm îmfietdtis accufaretur^de^ 
d»li4 manu tunica ,. nndatotjHe [udicibHS 
csndidijfimo ft^ort , ab omni fericitlo efi 
liberata^ ' 

Ariftotc livre premier de fa Rhétorique* 

IMITA tlÔN- 

C*£ s T un mauvais modtle quatidî on 
n'en a point d'autre que foi-même. 
Les fages en regardent d'autres, & par cette 
louable imitation, ils jfe mettent à Tabri 
& h çenfure. -^^^^ ^ Seneqn€m 

Rien ne marque mieux la foibleflc de 
riipmme , que le penchant qu'il a à imiter 
Ici autres.. 

On ne veut jamalsde bien auxcopîèsii 
Amt le ridicule rejalUc fur rbriginai. 



Des AuUwYs. %%^ 

Il faut prendre les perfecStions , & pon 
^ les défauts de ceusc qm^ Ion veucimiccr. 

On doit perpétuer la gloire de îq$ 
itncêcres pairTimicacioa de lieurs adioiis. 

^^^ V ' 

. ïl cft aifq dWoîr du penchant pour k$ 
grands Hommes ^ maij tres-difEcile dcleut: 
ji^flcmbler. ^ 

LesîmîtatÎQnâ ncfçauroient jamaig âion^ 
4tcrmàla (ubUmité^^ni à la nouveauté du 
premier, " 



j 
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r^ E:i: i; i vpl veac 'îfh{>oféfr: une r^le ï 
- ^ j aiitmi ,^&: la lai fakô^^ûter ^â^téàt* 
Jblement , en doit le premier ncnir la njiefurc» 

Un tiomme fe paie par f^s maîns de 
f application qu il a à fon devoir > par ^* 









t$(9 ta Siblioteque 

Nous appréhendons de connbîtrc nés 
devoirs » àe peur que robligation' que notfti 
avons de les accomplii ^lîe nous preffè un 

S eu trop , & que nous rie foïons contrainte 
e renoncer à nos paffions , ou que nous 
^ ne . les fuivions plus qu'avec un remords 
incommode qui {roupie notre repo^ Se 
notre plailir. 
, Nouvtausf Bjjfsis deMor^dèPÀhbi 

la pîetê & le de voir "^ ne font pas toû^^ 
jours des fruits dé la r^i atej '- :• - -^ I 



1 



Le moïen d'être oBéïd'un homme raîr 
^h^ablc , c*cft de lui jCpxrnnajpidfer^ dw 6fc#-' 

fesquikiônt,.^ ;^ Z^, 

; ]:-^ tçmps;iqu'oii emploie à tfairc f^^ 
Wr« chof^ i|JieL {cm dçyop: cft pprdu^ ..,, > 



^. -f. 
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• TRAVAIL- 

NE te promets pas put des foins de {% 
nature: il faut que ton travail acconv- 
pagne le iîen. 
(jomifrpilU A$ Î4 DùHrini des mmHrsh 
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Les Turcs eroïeot qu il n*y a. point d^ 
/àcrifice plus agréable i Dieu que le crayatl^ 

L'oGoipation eft la plu$ neeeflairc pro 

Confeilt d9 I4 Sagi^^f. 

Pout puoir rigoureufement Utt ^rîr, 
il ne lui faudroit paim xlWcre enfer qu'une 
.oiiîveté éternelle^ pu mim§4 

On ne doit jan^ais travaillée ans e(pe-^; 
^JDce. 
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»5>i Ld SfhUàrefue 

Celui-là a beauâmp fait, "qui n'a ricik 
làiflç à faire pour Iç ki^demain, 

B^an mot de l'Empereur ^ufHftc» 



Augufte difoit <]u'une chofe étoit a(ïcz 
tôt faite y quand elle écoic bien faite. 

Il eftdel-eflencc des chofes fublimes & 
cxcelfcntes d'être dans un continuel mou- 
vement. La Motte le 1^4) er^ 



Les occupations les moins ferieufès fbnc 
tou|Qursles^plus falutairçs. 

Les exercices ne font honnêtes ou des* 
ioi^nêtes , qu*autajpt que le yice ou la vertu 
\e^. icçompagne; 

. t*efprit fijpponc aifemcnt la peine danç 
rcfperance qu elle finira. 



L'hibitude & Péfperance de réiiffit rc^ir 
u toutes chofes faciles^ 



~ 3ès Auteirsé i$) 

Le travail cft 1 aprêntiffage Se réprcuvc 
4e la vertu. La viàoiré , dit un Ancien , 
ne marché qu'a fcs-côtez j.& les lauriers ne 
croiflent pQint heureufetnent , (î le fang & 
la (ueur ne les arfofe. 

SSSSSiSSQS® SQSQSSSSS® 

RE P O S 

CEu X qui cherchent leur repos en Ce 
monde , font toujours inquietez^, parce 
qij'ils nc;fçauroient le trouver. 

Otiam fine Utteris fHûrsefi^& vivl 
hominis fepHlmra. Seneque^ 

Je :feis coniïfter le fouvcraîn bien à 
nVvoir rien à faire , non pas pour demeurer 
oiHf > mais pour ne faire que ce qui m'cft 
le plus agréable : c'ef): Hoc unwn euro , ut 
fiihil €Hrcm. Saint- Evremont. 
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aj4 l4 9'M»te^tte 

Ceux <piî cdercheiit leaf- repos en ess 
monde , n'y ttouvcnc que le regret d'a^ 
YÔir perdu leur temps« 

Effrit de Sineque. 

I - I 

Le repos de ta vie prefcnte ne confiftc' 
qu aa Tcgret du de^rore de la vie paflee * 
& à la^ telolutionde régler celle qui eft* ^ 
venir. JDn mimim 



,, — ' 






Le repG^ du corps eft un état de cran-^ 
quillité & de paix > où tous les mouvement 
éc cous les (èns corporels (ont afiujettis i 
la rai£bn : Se le repos de Tame eft un catitie. 
de 1 cfpric , 6c une médication tranquillo 
qui eft exenxte de couce diftraâion. 

Suint Jean ClinUcbH$^ 

r Qui pourroit dire par quel enchante- 
ment les nommes quiccciiC leuf repos pour 
courir après une gloire , qui ne peut faire 
leur félicité qu'en leur rendant le repos 
qu'ils ont quitte pour elle \ 

RÊfl€xiom fur Us diféuti 



Nemofotefi todem tempore aJfiijHl mMgnam 
famam ^ mâgnam fuierem. Tacice« 

. ■ * - • 



SOUVERAINETE'. 

LA ppncipaucé n'eft autre choib que le 
foia du bien d'aucrui. > 

m 

• - . 

Ce n'eft pas rautoricé copte feule oui 
jEait ks Motijùrqucs : c*éft k {ujeccion del 
peuples» 

Le refroidiiTemenc de ramcmr des peu* 
pies j eft la pW grande perce des Souve^ 
Htaii^s. •: : 

; La taa|efte 3 Ui fecee 8r k (îigeilè^jfdnf 
les crois mar(}ues qui relèvent k plus le crô*^ 
Jie royal. 

Un. PfaiIo£>phe voulanc pester k ^loifcr 
,du ^ pr^tHier Monarque des Romains au 
plus haut point de la gloiredit y qu il s'étoiç 

Bb mj 



ta Sihtiotet^he 

'un Prince fait .céder la (\ïx- 
umanicé, c'ell une double obli- 
4iaer. Du mtm. 



: rcgncr pn^niercment fuc Ici 
& puis fur le reftc. 

I>H mitnu 

!-[oi U bienveiltance ^ 2c même 
èment univer{èl , fînon par in- 
du moins pai^tc : car ceux qui 
ne regardent pas (i u manière 
ï ou empruntée. 

Du même, 

■iaegyt ma diffère i ham fàtr*»~ 



aco efi la règle «le {es fi^ 2 

le à rimiteti La osmplaiïânce 

cette imiotion , 8c lliabinide 

Btti$n, 



Hes Auteurs. tyjjf. 

Le dcfir défaire des Conquête^ éft preC- 

3ue auftî naturel à tous Ic^ Rois y que le^ 
cfir delavieTeft à tous les hommes. 

^ DifcoHTs politiques des Rois» 

Ofl peut quelquefois dérober à un Prince 
Tavancagede ù bonne conduiçc -y en Pattri- 
buant 4 ceu}t qui Tapprochent : niais on ne 
lui peut dérober ceki de Ton courage j iôr& 
qu n le témoigne oomme il faut. 

- , Dh mSmev 

- ■' Les Rois tie (ont grands qu en tant 
qu'ils font juftes. 

La Motte le FUyer» 

- Celui-U {êiil eft digne de régner que h 
bonne Ê^rtune ne peut enfler de vanité > $C 
que les malheurs ne peuvent abbattre. 

^ . jilfhonfe Roi JtArragoH, 

Cciiii-là feul eft digne de T Empire qui 
tcconnoî t T Empire des loix. 

Oftimo Frmifi qui flm licet ^ minhi 
liieu PliûCik 






}oo Là Bibliotequi 

Ceux qui gouvernent font comme les 
corps ccleftes , qui ont beaucoup d éclat f 
ic n*ont point de repos. Sac^n* 

Comme on peut dire que le Soleil illu- 
mine une des parties du monde , pendant 
[u on s'imagine dans l'autre qu il fc repofe p 
e$ Souverains doivent au(u veiller incct 
(àmment poi;r le. bien de leurs fujets ^ lors 
même qu'on jçroit qu^ils fe divcniflcnt ail- 
leurs. La Motte le V^yer. 

La roïauté confifte en des chofes plus 
cflenticUes que le titre & les cérémonies ; 
ce . n'eft pas même aflèz pour être Prince 
que d'avoir un Etat *, & Hieton de Syra- 
cufè étoit plus eftimé dans fa formne pdvécj 
que le Roi Perfte ^ parce que celuy-ci n'a- 
voir rien de Roi que fon roïaume ^ te que 
l'autre qui n'en avoir point alors en rneri^ 
toit un. 

Machiavel dans PEphre\deiiçateire de 
fe$ DifcoHrs fnr Tite lAve^' 



Pes Jufeurs. j9i 

Les gens de bien & les méchans *É>nt 
cgalement à charge aux Rois , étant jaloux 
4e'Ia réputation des uns, & en peine de la 
malice des autres. Bacon ^ 




VOLONtËZ 

D U P RIN CE, 

LE s Théologiens difent. que les dçut 
grandes vertus delà foi & de Fefpe- 
rance (bntrnutilcs^ ù. ell^s ne font accom<' 
pagnces du fàcrificc d'obiêiflànce, 

Tréfor des Haténgu^K 

• • • ' . ■• ■ 

Ceft açcûfer d*errtur la Majcfté Di- 
yjue , que de/^contrôUer les volontcz dii 
maîcrc qu elle nous a choifi, 

Mezjray; 



♦ 



Comme la plus grande vertu des Rois 
cfl: la prudence , aum Celle des (ùjet$ eft unç 
pârfajitç ^béïflance. 

ÎTigTi^r àts H^r4niH€S\ 



J04 ^^ BibHùtequt ^ 

fes que fa condition ne lui permet ^as de 
fjavoir , <jùc par le rapport d'autrui, 

Hh mime. 




AMBASSADEUR' 
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UN Ambafladeùr eft un homme pru- * 
dent & adroit envoie dans un païs 
étranger > afin d'y débiter àf^ nienfonges 
pour le bien de (a patrie. ^ 

DES GRANDS. 

> 

L'Esprit & le coeur des Grands '^n^ 
{ont occupez que de la diftance qui 
y^^ fcpare des autres horames , qui font de 
cet objet les délices de leur vanité. 

Un homme dans l'éieiiratîon nom 
éblouit fi nous le regardons de loin :mais 
approchons-nous de lui , fes defaurs pcrfon^ 
nefs tempéreront bien -tôt 1 edat étranger 
^'xl Qxi^runte de fonrang & del^' di^hité* 



U 



Des Auums^ jot 

La prévention du peuple en faveur des 
Grands eft fi aveugle , & 1 enrêtemem pout 
leurs geftes ^ leurs y\i2L^Q,s j leurs tons de 
voix & leurs manières h gcijerales >quc s'ils , 
s'avifôicnt d'être bons > cela iroit jufqu*à. 
Tidolatrie* 

L*avâittage des Grands fiïr Ic^ autre* 
hommes eft immenfè par un endicoit. Je 
leur cède leur bonne-cbete, leurs jriches'. 
emmeubkmiens , leurs cbicns , leurs chc* 
vaux y leurs fbux & leurs ilateurs: mai^ 
je leur envie le bonheur d*avoirà leur fer-r 
vice dés gens qui les égalent par le cœur 
& par refprit, & qui le? pafïcnt quelque* 
fois. , - ' 



feJT 



C'eft un nouveau genre de dominatioft 
que de faire par àdrefle lios ferviteurs de 
ceux ^ae la i^iture a £iic nos ntaîcres-r 

Gra&um^ 
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30* L4 SihlhtediHi 

^^Lcs grahds Seigneurs pout cttccontî- 
Wiellement à la tête des meuttcs y & 4es 
htras prennent il bien le goûc des t>ête$ 
çfiWs ne connoU&nt plus les hommes > & 
mp (àlu<Sfic que les équipages & les chevaux. 

Théâtre Italien. 

- " Les <5rancls dédaignent les gens d'èfpric 
qui n'ont que de refprit : & les gensd efprit 
méprifent les Grands qui n'ont que de la 
grandeur. Les gens de bien plaignent les 
uns &c les autres , lorfqu 'ils n'ont que de la 
grandeur y ou de l'efprit fans vertu. 

Les Grands font plus propres à faîrc^ 
àcs miferables qu'à les feçourir. ^ 

MeK,€r^y. 

Les Grands ..oublient ^i(hntnt Içs C<st^ 
▼îces qu'on leilt a rendus , & fe (buviennént 
toute leur vie du plus petit endroit, par où 
OA amii eu le màilieuir de leuif déplaire. 

i€ mit. 






<nes Auùmrs. J07 

Oii doit fe taire fiic Ics-puiflans : il y 
a prcfCque toujours de la âacerie à en dire 
du^bien. Il y a du péril à en^ dire du mal 
pendant qu ils vivent , &: de la lâcîhctè 
quand ils font morts, 

La vraie grandeur ne confîftepas à feire 
tout ce quc^ Ton veut , mais à vouloir ce 
que Ton doit. 

In maxima fortuna , tninirna liant ia efi* 

La grandeur Veut être quittée quel-. 
^uefois pour être femie. *■ ^ Fafcah 

Celui-là rfaura jas lieu d^envîer tt^ 
grandeur, qui pourra.cn être le modèle. 
Beau mût 4e Sdltazjtr Graeiam 

EMPLOIS- 

♦ 

L fautfe connoîtrc; 5^: s'appliquer. 



Ce ij= 
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3o8 Là ^Èiblioteque 

' Les dignitez font un compofëde' plai- 
/îr>de gloire & de fecours pour j)àflcr là 
vie plus commodemcnr. 

Il faut qu'il y ait des bornes &* de la 
fnoderation dans Tame de celui qui reçoit 
les grands emplois:^ qu'il s'élevé autant 
par iès vertus au deflïis des bienfaits du 
Prince, que le Prince l'élevé audeflusdu 
tcftede fesfujets. 

Difçaurs politiques des Rois. 

H n'y a que les anabitieux iifiprude»s 
qui acceptent les grands eniplois , (ans 
çnvifagcr les travaux qui les fuivent* 

Béconm 
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Ceux qui font élevez aux grandes 
ChatgwS font efclaves du Prince , de 1cm: 
rcputaiion , & des affaires publiques» 

DHtnime. 

m 

On ne prend les Charges -médiocres 
que pour fe mettre en état d'en avoir à% 
-randes , pai* quelque voici que ce ibix. 



3e r Auteurs. jj^ri 




X'^toritc ne ficd pas bien à toutes for- 
tes de mains 3 il la faut mettre en celles qi|{ 
fbntdeftinées à la manier. 



^ À . ^ \r 



Il eft plus âîfc de parôîtrc digne des 
emplois qu'on a pas , quç de ceux quoa 
exerce. Réflexions moraUs» 

Les Charges nouvelles repaifieat les 
familles de vanité , & d*une ambition fit- 
nefte , qui les précipite dans une ruine 
inévitable. Trefor des Haranguif^ 

Licemii omnes détériores fitinus. * 

^ BacoKL 

U eft âflèz or<linaire de voir les hom- 
mes ;qui font dans les Charges fè mécon- 
noître :^r quoi Baltazar Gracian Auteur 
du Difcret dit ^ quclemoïen de fe venger 
de ces impertinens , dont , les honneurs ont 
changé les mcÉurs 3 c'cft de les laiflcr avec 
eux-mêmes : afin que tout commerce leur 
manquant ^ ils ne poiûfènt jamais devenir 
(âges. 

Ce Hj - 
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Si Ton a à ic ùxtg honneur j^que ce (bit 

5' îucoc d'un grand morice que d une chojEè 
'emprunt. BsUtéC^ GraçUn. 

^ Philippe II. Roi d'Efpagne diGyitj 
l]u une mauvaiiê nourricuie ne âifoit pa$ 
tant de corruption dans les corps > que les 
honneurs exceffifs dans un elprit mall&k. 

Dans U Dom Philippe & PrtUent^ 
Chdpitn penHltiéme. 

. Feu Mondeur le Marquis de LoUToii 
diCint à un Cavalier qu'il étoit trop jeune 
pour l'emploi qu'il demandoit \ celui-ci lui 
répondit u>inmellement qu'il îiefalloic pas 
l'accufer d'un défaut dont on ne fè corri— 
geoit que trop tous les jours malgré qu oa 
en eût. • 
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FAVEURS- 

A generofîcè pen(è toûj|oi]rs devoir ci 
qu elle donne. 

Les faveiics ne s exigent pas de la même- 
forte que les dettes. 

Quand uniiomme attend qitelque it^ 
tour vers lu^du, bien qu'il a fait , ce n aft 
plus une lijbferâlitc : mais une efpece de tra- 
fic que -i'efprit d'intérêt a voulu introduire 
dans les grâces. 



Les grâces ne font ni bpiteu^s ni cftra- 
piées : ce font des Dcefles toutes belles Sc 
toutes parfaites : & étant en cet état , vous 
&e voudriez pas que je les méconnuflê dan» 
\^ faveur que j'actens de vous* 
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DE JLA COUR' 

LE mérite brillant nuit plus' à la Coût 
qu*il ne fert , fi ce n eft aux en&ns de la 
fortune qu'elle cleve de quelque manière 
qu'ils (oient faits. Ce qui avance tout le 
monde en ce païs-là e'eft la baflefïc. 

Le mérite a un grand tour à faire* 
quand il n*dfl: pas aide de la faveur. 

Saltazar Graclan^ 

Les courtifans empruntei^t leurs paAiom- 
des perfonnes à qui ils veulent plaire. 

La Cour eft un païs ou les joies fbrtt 
Vifîbles mais fauflcs > & les chagrins cachez 
mais réels. Montdgn^^ 

La Cour eft un fè|oùr:plein de fumée i 
"«n n'en fort que les lamines aux yeu^^. 

Du rnimc^ 
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Dr/ Auttursl 313 

Ceux qui font à la Cour y voient de 
frequens naufrages > & regardent avec in* 
cenitude j fi les vagues les poui&ront dans 
un port ou vers un éciiéil. 

Di Refsêgt^ 

« 

A la Cdut on ne (è fèrt des paroles que. 
pour degoifer les intentions. 

A la Cour on fe joUc des paroles dont 
nous nots fèrvoiis tout de bon dans les Prq« 
vinces. * Bâlz.40^ 

Les gens de Cour de qui l'intérêt règle 
toujours la conduite j trouvent danii leut 
induftrie de quoi plaire x. & leur prudente 
leur fait éviter tout ce qui déplaît. 

La .Cour efl; un pats où il faut àvoit; 
vécu pdur le connoître% 
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FAVORIS- 

IL y a des gens qui doivent; le cQÎnflaw* 
cemenç 4elcur fortune à une {àrabande 
Uendanfèe, à l'agilité dô leur corps , à la 
bcauti de leur vifagc , qui fc font quelque- 
fc^ valoir par des fervio?» honteux > àont 
îc payement ne fe peut deimndei: ç» public j 
wmn^Hc à crimine fmum^ 

» _ 

le favori »P i;egacd»î fcs îm^ts m 
IPrincc , que par rapport aux fiens par- 
âipuliers.* 

• Rieh lie 6îtt ti^it paroître h peticeTr 

' . Vm ço|«i6»4oitoonfîclejîei: le Memict 

deeté de fa fortune, comme on précipice 
«ùil peut à tout moment recomber.^^^^^ 



Des A»ti»n: fif 

Ceft I^ <)eftinée des fayom de ne ms 
coti{èrvcr leur fiveutr juiqa*à JU fin : ibit 

Î[ue les Princes fe lailent d'eux ^uand ils 
eur O0C tour donne \ £ok que les favoris 
eux-mêmes fe laâent des Princes » cpacùà 
ils nom plus rien à en éfpercr. 

Ptnfics ingtniiHfts du Père Bpuboun, 

NOBLESSE- 

A grandeur de la naif&nce efl; un pré^ 
Cent de lafortune. 

# 

L patiCmce 8c la vertu (ont 'deux pef- 
fèâions qui coraprennetic touc ; 6c quani 
elles (ont unies enfemble , on diroirqu elles 
•forment une nuée de gloire , qui environne 
de fplendeur ceux qui en (ont revécus. 

Trifordes HdrAngueu 
La ^nrce efl (buvent claire ^ fie les 
. tui^eau^ fojrc troubles. 
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Jll Là Bihliottqut 

^ila noblellè écoic un véritable bien^ 
cHe perfeâionneroic toujours ceuK qui la 
poflèdcnt « mais eUe ne {ère Ibuvem qu'à 
rendre leurs £>d(cs plus remarquables. 

^ La verirablc nobieflè procède du cœur 
^ de fès fèntimens. 

Se glorifier de la Qobl^sflç de {es an« 

o^^ 3 c'eft rechercher dans les racines les 

iniits qu on devroit trouver iixr Içs branches. 

La nobkâe efl; une lumière qui éclaire i 
ii. iw- paroitre davantage le bien & le mal * 
de ceux qui la pol&dent. Sdhfit^ 

Ceu3^ qui font heurçuiêment nez y n'ont 
pas befbin ' d'être excitez par le dehor^^ 
m le foQt afiêz par le dedans : il; ne regar-» 
dent point te pa{{e , iU regardent l'avenir», 
ïls ne Te propofent point d'être imitateurs^i 
Ils fe propofent d'être imitez. 



Des Amiurs. ' 317 

LîT noblei^ eft naturellement emiemie 

de la fortune ^ & de l'agrandifTement des 

perfbnnes qui ne font pas de leur naiflancc» 

iluintilien DecUmation troifiémf^ 

La gloire que nos anceflres nous laiflènt > 
eft un héritage dont le feul mérite nous 
peut doimer la polTeflion. 

Efprh de Seneque. 

C'eft en vain qu'on tire fa noUeflè de 
l'ancienneté du nonf qu'où porte 3 bdus les 
hoitmics raisonnables font de la race des 
Picitf • 

Il n'eft rien de plus noble que la qualité 
d*honnête-homme : ce titre eft beaucoup 
plus glorieiiûc que ceuxqnela £onune peur 
donner. 
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GUERRE- 

LA guerre vetCc h iang : &c donne aux ^ 
uns ce ^*elle oce aux autres. Charêff^ ] 

La eueffe eft un métier duquel dépend 
la conkrvation de tou^ les autres.; 

La guerre occupe Tefprit Se le cœur 
par l'extrême variété d'objets qu elle leut 
prefencc. 

La guerre eft un figrandmal queriei» 
-ae la peut excuiêr que la feule neceUké*. 

in matfcre de guerre , un juffc (ù jet de 
^ Ivaindre > cil un iofte flijet d'armer, 

A^^ de CromwiU 

C^cft garder les aufpices & fàîrS un 
aâe de religion que de ièrvir ùl patrie. 

n eft de la guerK comme du jeu ^ if 
i^ut tout hazarder au commencement j. 6c 
ménager après .fes avansages* 



tie^ Auteursl ^f^ 

Il ny a point de' lieu fi inaÊCCcflîblc > 
crû la valeur ne puifïè attemdre. 

En guerre ileft permis de joindre Yzxû^ 
fîccà la force , & de prdficer également dé 
rnn & de l'autre , (elofi les diyerfes occa- 
fions que la fortune en peut offrir. 

Perge , agi , vhce y êmnem miles vîrtute^ 
lahorem, Silius Italicus* 

Qui attaque choific , ic qui fé làiffîî 
attaquer ne fçait pat où on le choifira. 

Dans t Homme de tjHâlki dedU k 
Monfiewt U Duc de BMÎén. 

Un enîiemi battu ne revient pas facile*! « 
ment à la charge. 

En guêtre & en amour il faut veiller 
ûuit & jour. ^féy^ 

Ou vaincre avec honneur , ou mouriir 
avec gloire. 

Dire £ Henry le Grand g 
Dà iiij 



' La gloire eft la récompenfe des blefluits* 
SlnintilUn DtcUmdtion troifiimi. 

Témoigner de la crainte à Ion ennemi > 
cft le moîcn de redoubler ion courage. 

Ce droit qui permet de rcpouflèr Ja 
'Çotf^ par la force 3 cft auflî vieux .que le * 
inonde. La nature Tinlpire y les loit humai- 
nes le pennetcent^ Se les Divines ^l'auto-» 
ûfent. 

Il faut tacher de dompter par le teinps > 
ceux qu'on ne peut vaincre par la force. 

Celui qui fort hcureufcment d'une ba- 
taille y eft plus df fpofé à s'engager dans le 
fcril qu'un autre. 

Qui veut faire la guerre n'en manque 
jan[iais. 



Vis Antiurs^^ jxl 

La force peut agk quand elle k trouve 
jointe avec lequité, 

* Le péril eft infépatable de Texecution 
de» grands- deiflfeins. 

Dieu porte fa vidoirc dans fes mains^ 
& confond quand il lui plak les vains 
projets des hommes. 

L efibrt impétueux d'un ennemi refi]fa 
ne trouve point de forces j qui lui refiftent. 

Si la p%ix donne lieu à un Monarque 
de £ûre flatter fa magnificence dans ftv 
propres Etats > & dans les Cours étrangères 
par lemoïen des Ambailadeurs qu il y çn-* 
tretient > & de ceux qu elles lui envoient ; 
la guerre fait d'elle-t6eme un éclat fi grand> 
que le bruit en retentit de toutes part \ Se 
que quand toutes les portes des païs voifins 
leroient fermées , il y pafferoit par plus d'en^ 
droits , & avec un plus^glorieux fracas > que 
cre fait du milieu de fès tranquilles avanuges 
le doux murmure de la paix. 
Teftâmentfolkiqns d$j^ M^ L^M.D.L. 



SEDITIONS- 

C'E S T un abds de croire qu il y ait des 
crimes publics» Tout ce que j&it' un^ 
Ville fe doit attribuer à ceux oui la perfua-^ 
dent. Sluintilicn^ 

Le peuple n'entre en fougue que félon 
qu'il eu éinu par quelque fèdttieux. Il ea 
cfe de même comme de nos corps, dont les 
membres ne reçoivent le mouvement que de 

Il n y a rien de fi aifé que de £aire p^en;>-^ 
dre au peuple toutes ibrtcs dlmprefuons,: 
La raiibn eft qu^e dans les.aflemblées^chaque 
particulier n'a pas toute la force de Gm 
raisonnement ) Se quoique Taflèmblée ibic 
compofée des particuliers , elle n'en a pa» 
toutefois la prudîence : Coit que les paffions 
publiques nous touchent moins que les. 
nôt-ccs propres', foît que cbaam devienne 
plus négligent quind il Tonge qu'il neil pat 
iùjet à rendre raifoi^ lui Teul de ce qui & 
pafle { enfin on fe luSe emporter au ienti:« 
nent de la multitude. 
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GENS DE GUERRE. 

LE métier de la guerre éteint rhumanké 
dans les âmes ordinaires. 

Qdntilien dah» (a troificme Déclama- 
tion dit : au un foldat efl quelque chofê au 
delà d*un nomme. Sluimilicn^ 

I.CS ibidats n ont pa& befinn de tant éteC- 

Çrit que les Capitaines ; parce qu'au dire d^ 
acitej ils fc (crvent plus de leurs mains 
que de leur tête» Tévite* 

Le fçavôît 8c la valeur font tcdproqoc* 
ment les grands Hommes. 

Ily a des Héros de fiwtunc qui ùmt 
même en plus grand non^re que les Heii^f 

de mérite. 



^14 td ahUmi^ut 

L expérience au (ait des armes n'eft pa^ 
lêulemenc neceflaire à un Capitaine \ mais 
encore il doit être verfé dans les belles Ilec- 
tics : afin que comme il y a deux temps > ce-- 
lui de la paix & celui de la guerre > il ayn 
les parties necelTaires pour être utile en 
tous les deux. 

CVft une erreur de croire qu'un vieux {bl-- 
dat détruit fa gloire par fa prefcncè : Tes* 
balles n'ont pas adez de difcernement pour 
diftinguer les braves d'avec les poltrons. 

DEFAITES. 

LE s jaloufies qui s'élèvent entre les 0&- 
ciérs > font fbuvent la caufè des defbr-> 
dres qui troublent les armées 3 & qui ren* 
yexfènc les deffeins les mieux concertez» 

' i.es armes font journalières : il n'y a point 
eude Herosdans le monde qui x^'ait efluïc 
Quelques revers de la fortune : ce qu'elle 
iend^le faire exprés > afin de leur donner ua 

Elus grand goût pour les viâoires qu'elle 
rar prépare^ 
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Pompcc aïant défait Tigrancs ne le 
le (oufFric pas long-temps à fcs pieds ; il lui 
remit la couronne fur la tête,& le rétablit 
en (a première fortune : jugeant qu'il çtoit 
aufli beau de faire des Rois que de les vain-*' 
VK^ P enfin inlinUufcs. 

Cdui oui rejette fur d*autres la perrc 
de la bataille avoit la libené de ne point 
fuir. Demofthenes apparemment ne pré- 
voïoit pas qu'il oublieroit à la bataille de 
Cbcaronée ces belles leçons de bravoure , & 
qu'il porteroit (a fraïeur jufqu à fléchir le 
genotiïl devant unbuidbn pour lui deman- 
der la vie. Cet Orateur du moins païa 
d'efprit - au retour > & pour fc juftifier il 
difoit : L'homme qui fuît peut copibattro 
UA« féconde fois , & fuïr auffi dira peut- 
cti£ quelque plaifant. 

Demofthenes isns U féconde Olintienne. 

De Toureil , dansfes Remsrques fur U 
feçoffie OlintUnne fsge %i^. 
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DUELS-COMBATS. 

DA N S un coiiîbat honorable , la vertu 
trouve toujours {a réçompenie. 

SijiintilHn Déclamations- 

L'aideur iè relâche en la dif&rant. 

L9 mim€ Déclamation 4; 

Qui fe hd& oSkti&t mérite qu 00 
TofiènZc. 

V Homme de qualiti ^ dédié à M» la 
Duc de Bavière. 

II n'y a point d'arme trop courte pour 
tm brave cavalier ^ daumnt qu'il n a qu'à 
jivaiii:er un pa« pour la rendre aficz lon^e. 

L^Edit qui déi&nd les duels > a efl pa$ 
tant fait pour reBx)idir le courage de ceu^ 
que lardcur anime, que pour (auver la ré- 
futation de ceux que la ti^dité retient^ 



Dtf Amturs. . %if 

Ameloc de ta H^uf&ye pxrlafic <Ies 
«âucls dit > que ce n eft pas mourir en brayp 
«que de mourir cfi fol > & d'en avoir uti 
autre pour témom. 

Tiri de I^Hamme \ de Courl 




VALEUR. 

L'Agitation Se la pratique. augmcn*^ 
tent la valei^i Se cemi qui ne s*eft pas 
trouvé dans le péril eft un téméraire s il o& 
répondre abiblument de {on courage». 

La vaillance eft le lefultat de la prudence 
jSc du courage. 

le lâche , le téméraire dr le vaillant ont 
chacun leur caraâere : le premier crainc 
tout « le fécond ne craint rien » Se le troi(ic> 
me craint quelque chofe. 
^ Merékk de târryl 
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La viâoire iieft pas toujours la récom^ 
|>enfe de la râleur. 

La valeur h eff pa$ {êulemenc une vertu 
Az bienfeance^.mais une venu de neceflué. 

Difc9Hrs politique dts Rois. 

Ccft par le cœur qu'on mefiire les 
bommes. 

Omnis aër afuiU ftmtrâbUis^ 

La valeur fait dans les âmes ce que \z 
chaleur du Soleil fait dans les plantes: car 
coiritne le premier fait du venin en &iiant 
de la ciguë > & des remèdes en mille au- 
tres herbes iàlutaires \ dé même la chaleur 
produit des efièts bien differens dans de 
(différentes ame$> elle eft genereufe parmi les 
tiotis , 6c cruelle dans les tygres. 
. DifcùHrs p$li$iqu€S dis R$U far PjtiH 
'Scudcry^ 
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« 

ROMAINS- 

CE qui nous rend les maîtres àcs peu- 
ples, ccft la fc vérité de nos loix,l or- 
dre de nôtre milice > Tamour du travail , k 
penfèe & Texercice continuel de la guerre. 
SiuintUitn Déclamation troijiime^ 

r 

Le métier du peuple Romain étoit de 
commander aux autres peuples. 
71i TtgtT^ fmpirio , pop H h T, Ramage , 
mcmcmo. Virgile. 

La valeur des |lomains peut nous don- 
ner lieu de croire que la namre Divine 
étoit .unie en eux avec la nature humaine. 
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DES PRINCES. 

Es belles penfëes ne font pas les He;;; 
ros^ ce fpnt les aûiom.. ^ 



^e t^ iihliûtîqnl 

Les belles aâions âme mal em^S^e» 
oà elles n éckttent pas» 

C*cft le concoors dey drconftadces- q«l 
âkle bonheur des grandes aAions» 

Les^ aâîoBs des Princes ne meoreiK 
jamais*. 

les ajftîons des Priaces reflêmbfent? 
jsxux grandes rivières, dont peu de gens onc 
vu l'origine >& donc tout le monde voit le* 
cours. 

Le cours du Soldt feic les jours 5r legs 
années àsx monde : maiis ce font les aâSons- 
4es Princes qui fomles jours &lcs années^ 
4i roSaïune^ £^ MotH U Vaiytr^, 

\jt jame Plih^ dit que Trajàh étoic 
tous les. jours , & meilleur & plus^admira- 
lïc. 7W ijuoMie admiralnihr & nuliori. 
"^ fci^Panegyricpc. 



tles Auteurs^ ^ 

' - » » 

Machiavel dit que Ferdinand Roi df^ Ar-^ 

fagon commcnçotc toujours de nouveauir 
devins > qui tenoient les efprits dam Tat^ 
lente dePcvencmcnt , & leur Ôtoit rènvic 
de raifonner d'au!re chofe^ 

• Ce Précepte ^'adreâ^ paniculierAncnt' 
aux Princes. Un Roi, dit-il dans (on Fer- 
dinand > m doit jamais êere oi&iy parce 
cp'rl a une grande charge à faire^ .quand ii. 
ft achevé une ehofe > il en doit commencer 
une autre. Cé(ar le plu^grand homme q\l£ 
fut jamais , pratiqua bien cette maxime i. 
Quand il n'eut plus de Provinces à conque-r 
At j il entreprit d^itptanir tes ^méfitâgnés. 
M4ehhLVil thé fine a?i* de fin. FHmê^ 
Après avoir fait la loi aux hotnmes > il 
ItSL voulut faire aus mers & aux rivières :- 
£ir quoi Fe |udicieu3& Pàistculus a. boûw 
^race de dire > que Ja moct q}»i Jui avoir, 
pardonné taût ck fois dai|sles ga|kilie^:s le" 
prit àcs le prcnaicr mois^qu il commençoît 
a fe iTepofcl^ 

Batcrculus Htff:^u Num. j^i 
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* 

C eft une cho(è bien embanrailante > quer 
de trouver des parofe^ qui répondent à vos 
aâions. 

Voiture à feu Mênfiimr le PriHCi dé 
CênJé devant JDunkfrqiêe. 

Vous étés fî bien acœûtum4^u^ gratis 
des a&ions , qu'il y {èmble qu elles vous 
échappent > (aas que vous aïez le temps de 
yousen appcrcevoir. jDi^ i»emr« 

La ptincipale rècompc^fe de vos aâtans^ 
cft la réputation quelles vous ont acqiiifès. 

Du même* 

A C TIO NS 

DES PEUPLES. 
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E mérite des aâtons dépend de k 
dignité de leurs objets» 
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Le mancle n*a gucres àccofimmé de 
rccompen&r une belle a(S):ion quand il le 
poortoic : âc Une le peut pas quand il le 
voudroic. 

Beau mot de Tiomâi Morus Chânctîiif 
^jingUtcrre. 

Nous aurions (buvent honte de nos pTu$ 
belles aâiôns y Ç\ le monde voïoit tous les 
mpci&quîles produifènt» 

L'iucetèr paniculier de la plupart éts 
hommes > eft la règle de leurs adiuns» 

ir eft impo0lble de faire cornsnie los 
marauts> & ne le pas être. 

Beau mot diê Roi [ht des dcbdHcheT^ 
de la Cour. 

n n'y a jamais à (ê méjnrendre ans 
actions de joAice 6c4e charité. 

Le mal que nous &ifi]^ns Ae vient que 
4e nous^mênies. Saint Angu^iK 
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PROMESSES. 
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E s paroles font les g^es^ des ac-«' 
tions. 



Lesf plas fidelles promcflcs fontcxpo- 
ftes i toute rincercicude de Tavenir > &: à 
fous les châiigemens des choies humaines, 

L expérience des effets empêche de loup- 
fomier les promeflès* 

^ la diligence augmente beaucoup le me- 
f ite des faveurs que Ton nous fait efperer : 
le temps au contraire les reduk à tien > ou 
&it que l'on les paie de trop d'impatiençc 

Ont cire plus de fervice par les promet- 
6tt que pat les bienfaits. 

Mefiexhns morMlts^ 



Koi^ 






X)€s Auteurs^ 'jjy 

Nous promettons (èlion noscfpcrasaceft 
Se nous tenons fclon nosciainres. 

Du tnemè. 

Celui qui promet plus qu*on attend , doa-. 
mt ordinairement moins qu'on n'eipere. 

Un Roi de Sparte étant prefle de tenît 
fa parole , (i la chofe n'eft pas jufte , dit- il, 
je ne l'ai pas promife^: pour dire ou'il n'a- 
voit pa^ pu promettre ce qui n'étoit par 
jufté. 
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L'Empereur Charlesi-Quint aïan>fignc 
un Privilège itîjufte , il commanda de le 
lui apporter & le déchira, difant: j'aime 
mieux rompce mi figtiacure , que de blcflèr 
ma confcience. 
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BIENFAITS- 

ÏL fâudcoît connoître le cœir de celui 
qni nous fait un prefent ,pour en f<i** 
Toir la jufte valeur. 

Ff 



•j3$ ^^ Biyiiûtequt - 

Il feue confî^erer le prefent qu'on rc?? 
çoit parlemerieç die celui qui lecfonne. 

Celui qui a ipvcnté les bienÉaits , a trou? 
▼é Tart de faire des chaînes que le temps 
ne fçauroic u&r > ^ que la force ne peut 
rompre. 

Ce n'e^ pas fai^s raifon que h?s trois 

f races font inifeparable^;: Tujie donne '« 
ienfeit; 1 autre te reçoit , & U troifiémc 
lerend^ - 

> 
l Içs perfoBiie^ gcnercufes prennenttant 
de plaifit à faire Sx \iwsi , qip c*eft uhiç 
efpepeide reconnoiflancc envers qux que 
de leur dema^er 4e nouveaux fervices. 

La volonté de bien faire n'cft recerable 
quc> i«f ceiçtqi^ii m^^V^ ï»? Icpwvoir. 



Lesbiei^fairs ae foat agréables iyi'aiirar c 
j^u on çfoit pouvoir les païcr ; fi-^iôt <|a*ils 
vont trop loin > la haiae prend la pbçe die 
Ja reconnoi (Tance. 



Pour faii$ parler les bknfaia; > il l&iiit(e 
taire. 

Le plus beau privilège dss H^ois eft ^ 
^ue perfonne ne les peut furpaCcr ea bitc^- 
&it«* M0»tMgne^ 

_ • / 

Le Roi donnuitau Prince de MarciHac 
la Cbatge Ait Gi^nd- Maître de là Gard ^ 
robe y lui écrivit en autres chofcs ct\ 
mots : Ji w< ^é}of(ls avec votis comme 
votre smi du prefcat que je vohs fait 
comme votre Minière. 

Pepfëes ifigenkufes du Pcre Bouhours; 

REFUS- 

t.% fefjs ne ^*exprînîcnt finaais plus 
obligeament ^ pr le (îl nce. 



L 



>l^o Là SiiUote^ut 

La cho(è la plus promce & qui Ce pre^ 
(bnte d'abotd , c*eft le refus : & 1 on accoçdc 
<jue par reflexion. 

, Les rcfiis font loiUy es , loifque les dçj- 
- mandes fônc indécences. 
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Ceux qui demandent avec précipitation 
doivent être écoutez à loiflr ^ c'cft le vrai 
moïen d'éviter lafurprifc. 

SubitéLUr^itianis fomitem panluntiam.. 

Du jeune Pli^xe, 

Celui qui reCufe un prefent^eft plus 
généreux que celui qui te donne. 

. Effrit dt Smttjue 

Gomme le refiis des gr^aces qu on nous 
fait nous ,ref\d dignes de beaucoup d'au- 
très, lethoïcnde les mériter toiite5 enfenïi- 
ble , c'^ dç s'élever au défliis d'elles , en 
lai(ranc( devancçr nc^ defjrs par ceux qui 
nous les peuvent donner. . 
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HEUREUSE FORTUÎSIE. 

NUlla maU efl fortUna , dqH4 omnU 
bns una , 
Spem dat faHftribns divitibiffue me^^ 
tum. Ôvvcn Oxonicnfis* 

La formne eft comme les dames, elle 
aime Us jeunes gens* - . 

Dire de l* Empereur Churlej. Qjdnt ^ 

Les biens de la fortune iê rencontieis^ 
rarement avec ceux de Teipric. 

FertUna nonfotkm C4t4 efi ,fed obfeJ 
cdt quQS elevaf. Cicero. 

La fortune efl une grande Dume (jui sV 
bandone à des valets». 

Le mérite eft la protcdion la plus affa- 
irée poar parvenir à la fortune. 

Ff iij 



34^ l4 Êiéff^efué 

yiaas coRtoençons les choCos 3 la ^rtuKi 
lesfiftir» 

La fortune etrante & vagabonde né fè 
flxe ntille ^art : elle tiA cbnftatïce qiier 
dam (a Icgctctê. 

la fortuné a^ccoûmméde prendre Me» 
bas rcux qu'elle veut élever bien haut c 8c 
poor taieax feîre fentir fan pottvoir 5 elle 
fç plaSt à former de rien Ces créatures. 

Pcnfitt inginifHfis^ 

Ce qui a rappopt à k fortune , l'em- 
porte prefque toujours fur ce qui a rapport 
aufâlut» SaM jiugufih* 

Il ne manque pîus rien à ma fortune; 
diToît Sehequc , Crioû delabornct. Nihil 
fdiicitati mU deefi , nifi moâefatU ejuè. 

Scneque, 

3)e toutes les Dhrinitél Paul Emile 
diibit qu'il ne craignoit que la fortune. 



t>es Autturr% 

' il faut ^canc de modètatioâ |kluir ttt fè 
kiâef pas corromp^cdans la b^nne iotxSi^ 
lie , que de patieâCe pçur ne fç laiflèr pai 
abattre par la maùvaifeé 



l^il^^^SSmi^»!^ ^'ih 



^ 



MAUVAISE FORTUNE. 



/ 



LA fortune cû; ratetncm d'accx^rd aveG 
le mente. 

11^ n* y à pomt ilc fi mauvaifc fortune^ 
âui â ait quelques bdnif eridroic5 ^f oajtvû 
quW Tçache les trouver* 

*»^(|®^ 

Au milieu des carefles delà £omiiie>ii 
feùt (c refpildre a fcs outrages. 

La Évmrie fe prête , maii elle lie fe 
4ôniie pas. j>^ ff^imu 
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144» ^^ Biitiûfef 

* Les injures «fc la fortune n'ont jamai^ 
abbât;u jwrfbnnc, qu'auparavant ^ il ne fc 
feit kifle tromper par (es faveurs. 

Dumeme. 



L<Di»l 



La fortune diftribue. aveuglement les 
toiles qu'un chacun doit joiler (ùr le théâ- 
tre t!u monde: ce qui eft caufe qu'il^y a dç" 
ji méchans-adeurs, parce qu'il eft rare que 
ks hommes y faflènt les perfbnnages qui 
leur conviennent. 

La fortune établit fes deflèns deiî loînt 
& les conduit par des chemins fi cachêZt 
au il eft impoflible à nqtre jwévoïancc dé 
les empêcher ; te malg^ré nôtre conduire elle 
vient toujours à bout de ce qu'elle entre» 
prend. Fe^its inginieufeSm 

. Il femble que la fortune ait foin de don- 
ner des fuccèsdifFerens aux mêmes cho&Sj 
afin de (t mocquer toujours de. la raifori 
liumajne y qui ne peut avoir de règles 
aficurées. 



t>ts AuHurs. j4^î 

Wmw 

La fortune n eft ay^ugk qii a Favcu- 
glcment humain. , 

La révolution des choies fait l'exercice 
de la fortune. 

Quand la fbrtuneeft contraire , iî faut la 
, «orriger par la prydencc. 

Il y a des sens ài^iii la màuvaife fertune 
tient lieu de fautes. 

Alexandre fut redevable de fon bon- 
. heur à fa coutte vie j parce que les favoris 
de la fortune ne font pas long-téraps ca 
ûvèur. 

La félicité parfaite eft le partage de. 
V Dieu feul : il n a ailocié aucune des creatu» 
ces à cet eut bienheureîu. 
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Noas ne deV(His inlputtr k p^âpait <ï< 
JI05Î malheur , qu au peu de tWOilvcmeur que 
nous nous donnons pour les prévenin 

Jbmojihtnes &« Ôllmienm > trad. pa^0- 
147. 



Tous ceux qui fom Vaillàns ne gagnent 
(OS desbatâilfet : it tcfus ceut qui font fa^^ 
ges r^c font pas heureux. /'^ 

totutt cuvett mergi. Petiafldëf .^ 
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AFFLICTIONS" 

LA prév<>ïance va audevant dif pCfîl; 
pour le counoîtf (6 : là drconfpcdion le 
regarde de tous c6tez \ 8c la précautioa & 
mec a couvert de feéattacjes* 

L*affli<9tion cft une croix , & Setter 
croix eft un joug léger , parce que celui'pour 

5^ui on le porte > nous aide toujours à te 
'^ûtehir. 



Î>V Aatfttfs. * J47 

Ijes larmes fom d*impaiiïàn$ remèdes 
â des maux , qui demâjidenc des tecour) 

efFeâifs. 9 

Ceux qui ont une contînuelk proipeiitc, 
«e fçâvent j<as s*ils font vertueux / ni s'ib 
lontàimcî : les fèuîes aâliiftîom les éclair- 
Ciiïènt de 1 une & de f autre. 

Uii homme n'eft mifèrable qu'autant 
«[â*i! 5'irrlâgine de rètre : (èspcnfées règlent 
KSprines \ &il fuÔîcqu*il te peirfuade qi^ 
le mal qu'il endiutc foie léger pont trions^ 
phet de tous Tes efforts. 

V 

Peu de chofe noûâ CMible parce que 
peu de chofe nous afflige. Pafcâl. 

I -V - - . 

l Ceft à Dieu qa'il feut avoir recour* 
clans nos afflictions : ^ il nV a point de fi 
grandes amertumes qui ne s adoucirent par 
lue parfaite refigfiation à là Previdence* 



)4S L4 Sihliùtequi 

Ce qui part de la main de Diei» ne 
fçauroic être inrupportable qu à ceux qui 
Il accendrac pas dg|récompenie. 

^ Becce. 

Quoique les grandes âmes (bient toû-^ ^ 
Jours' grandes dans l'une & dans 1 aucrcr 
fortune ; on prend plus de foindeJesobfer- 
yer dans la maùvaifê , que dans la bonne. 

Les vertus de l'homme heureux font . 
agréables & faciles : les vertus du malheu- 
reux font dif^ciles & fôcbeuiès ; enjSn 
lliomme heur^x n'a qu*à s'abandonner à ' 
(es vertus A & il faut que le malheureux & ; 
Éu:rifie aux^fienncs. ; 

La manière de fupporter le mal qui 
nous arrive l'augmente ou le diminue. 

Les hommes ne vivent que parmi des 
partes , & ils ne marchent qyêfur \ts ruines» 
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Dts Auteurs, j4j 

De tomes les afRidions qui nous arrivent 
chacun croit que la (îenneeftla plus rude & 
la plusinfupportable ^ parce que les nôtres 
nous caufcnt de la douleur y & que nous ne 
faiibns que pefer légèrement celles d'âiitruî. 
QuimUien DccUmation cinqmémem 

.L'adverfitè eft p lu§J ftftru£tiye que là 
?raifon. . * :,'-— '"*" '^^ 

- . > I 

V * t 

Lorfqu un malheur nous menace , tC 

qu'il eft impoflîble dé le détourner , Pour- 

^quoi nous livrons-nous à une crainte inuà- 

ie y &c plus rigoureufç que les maux même 

que nous craignons ? 

SainuEvremonn 



La prol&eritè ne donne qu*un plaidr lait^ 
guiflànt , u elle n'eft prccédie par raverfitè^ 

' L^ordre de Jefus-Chrift eft la Croix^: 
& fes cleus ont la peine en parcage. ^ 



j[0 La Blhlloteqtte 

CH AGRI N- 

ET IMPATIENCE, 

ON fe tcHirmcutc fouyent ^ & on fip 
donne beaucoup de peine pour unç 
rho^e^ qui dans !a fuicç du temps fe tqurnç 

On eft moins malheureux quand qii 
«pur charmpr la triileâ^ prefcnie » ou par 
le ibuvenir , ou par l'eiperance d'un état 
|lu3 beureujjp. Sétint^BvrfmQftSf 

Il y a des q^uux réels qui nousrourr- 
' mentent d'eux-mçmçs > & qui font , malgré 
nous , raffliaion de nôtre corps & de nôtre 
çtpric : mais il y en a d autr^ qui m nous 
^Qcntquaucint qijenous k. voulons j ^ 
qui tienneneni: toute leur malignité de 
nôtre imacination qui cft namrellement ia- 
genieufe a fe faire del^ peine, 

/>> pificBrsfait s Mâdmm ta GréBT 
JOHchhjft de Tcfcane. 



tç chagrÎQ^ft U|i poifon pour ceux qui 

ïl n^y a Doinc de meiUeur remède % 
de certains cfcfofdrcs que de les laiflfer 
pflèr : c*r i la ^ ih s'arrêtent d*eu3|f 
mêmes. ' Salté^r Gr4cU»^ 

* On eô bien ruiferabU d*aller chef cher 
!c chagrin jiifijues dans^ l'avenir : c'cft un 
abîme (î igtoipnà > qute Ta (è^lf vui^ <s|| 
capable d'épou^emer, Joyuir 4u bi^n pré- 
sent eft un fecret treç-rare; ce n' eft pas 
qu on m doive êtte prçç aux differeas éve- 
nemens delà vie î ceccp préparairï^n peau: 
nous mçttre à couvert des infultes de li 
fortune. Nul mal ne peut arriver quand 
on a un aflfe? grand fond de patience & 
de raifoo ppju^ k vaincre^ 

fins met qmm neceffc cfi^ fnt MSa 

49hp. ^nkm nectjfe /^ §cnc(juç. 

Avoir Tame tranquille neft pas Fécat 
^e la vie prei^nte ; maj^ la jceço^^penfe dç 
la future; 
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jet Là Si Hâte que 

(Jn homme qui s'abandonne à fès cha*- 
grins , n'y peut pcnfcr fans les accroîttç, 

tl n'y a point de véritable bonheur e« 
cette vie : & la fin d'un déplafir cft tou- 
jours le commencement d'un autre. 

6S95 eSffî9595SS959@€5 SSSS 95ffî Q3 

DOULEURS- • 

SE N B qjj E dit que les grandes dou- 
leurs font muettes: mais il a accepté 
{agemcnt la douleur des femmes & celle 
des perroquets: car il faut bien que çhacua 
joûiÂTc de les privilèges. 

Tkeatre ItdlUn. 

\^s douleurs muettes font înfiipporta- 
bles. Comnjie on nefpçre du fôulagemenc 

au en romPfint le filence -, Iç defir de parler 
onîie prelque autant de peines que la paflioit 
quonreircDt. 
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La douleur efl un mal cfFeâif qui attai* 
que le corps & Tame : qui les fait (oufFhr 
pour les fèparer > & qui par un chemin 
.pénible & ennuïeux j nous conduit à une 
fiineftemort. 



j 



On doit pardonner aux premiers moif^ 
vemens de la douleur quelques violens^ 
qu'ils foient : mais on nelçauroit les excu- 
ser lorfqu'ils continuent. 

La fbûmifSon efl la feule voie de rai« 
(bnner emre la créature 8c le Créateur. 

- La douleur de la. perte fc mefure par U 
plaidr qu^on trouvoit dans la pôilèfuonr 

La douleur efi trop in^nieufc, pour m 
pas cheicher exaârement toutes les ciiofej 
qui lui peuvent être utiles : elle elt accoiU 
tumèe à vivre aux dépens de la oiemoir^r 
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3^4 ^^ BîiHêtejue 

La doufcar bartnît k jotc de'rous fc$ 
licuk oô elle fe ttouve. 

Il n'y arien de fi touchant qocle (tnû-^ 
ment douloureux d'uncbeile perfonne affli- 
-gée : c'eft un nouveau charme qiii unit 
source nos tendreflcs par les imprcffions 
dé Fataour & de Kpitic mêlées enfeftible. 

SaittuEvremonr. 

Cèft un des grands (cètcts de la vie que 
defçavoir adoucir nos ennuis. Si nous ne 
pouvons nôu s défaire éh nos douleurs , d*en 
affoiblir auntoins tes atteintes : &ns cela il 
nous fiut réfoodre à être fouvcnt tnifêra^ 
blfs: car étant en butte aune infinité de 
malheurs , il ne fê paflê prefijue aucun jour 
que nou* tit tcflentiofls -quelque tiouifeîle 
infortune» Dh mime. 

Ne jamais parler de ion mal eft vmc 
preuve décourage & de force dVipric. 






Ves j»ti»rff fjf 

MISERABLES- 

LE s perfonnes heureufes ne fçauroient 
bien juger de la mifere. 

Q^mtilitn DecUmMiùn imitUmu 

Les douceurs de la vîe font des attaches » 
moins on a de lien^ ; Se moins on eft capa«* 
bledé regret^. ~ 

farvA dèmHh 

. Sophocle!^ dit que la raifon & fc bôft (kiss 
ne demcurept pas aiit mifêrables tels qu'ail* 
Jes avoicnc pendant leur bonheui; : &; au 
cDfttraitc quelque foirte tjœ ■ fât l'une y 8c 
-quelque puiflàfit que fût iautte ^ib diniii^ 
nuënt dans Tàdverfîtér 



Le mépris eft un des plus grands^ mdl-r 
heurs delà pauvreté. 

Les tnaïhcurs d'un homme ou & vie ae 
.|i>cuYem ducci long-temps. 

G g i) 



3J^. La. Bihlmequt 

Le mal qui vieillit court à /a fin : & 
quelque gtaadquç ibîc le mal , il eft pecîc 
quand A eft ledernier. 

Tout abandonne les affligez: la mort 
^ la preniiere qui leur refufè fon affiftance* 

Saint Bernard dit que pui{quc la crcamrc 
a été chiflée du Paradis que Dieu lui avoic 
fait de fa- propre main v il n'y a pas d'appa- 
rence qîie fà Majefté Divine permette 
qu'elle s en fa(ïe un autre à {à mode , &^ 
qu'elle puiflê rciifRr à ie rendre heureufe 
en cette vie. SAint Btrnmrd^ 

Un jhonpérp-homme malheureux eft 
toujours gnnd dans 6 thute r on n'en fait 
pas moins dictât que des ruines' des temples, 
pour qui les perfonnes Religiéiifes ont k 
me^nc véixération que s'ils ccoicnt encorfe 
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, L*hoiiime d'une longue vie uns inform*- 
ne , ett une l^blc , difoit Socatc p y a-t-il 
Confequence plus infaillible que d'être 
homme & malheureux. , Socrate, 

. Les pauvres ont de la çonfblation en ce 
qu'iîs n ont jamais goûte la douceur d'une 
pîusémineme condition : mais la chute des 
riches leur eft fenfible dans leurs change- 
mens : &c d'autant plus ils tombent de haut, 
d'autant plus reçoivent- ils d'ctonnement & 
, de fiirpriiê» Trefor des HarangHeSè 



O que les malheurs (ont {enfibles> 
quand ils fuccedent à une grande felicitéu 
QuintUien Déclamation hHUiime. 

,Lçsgcns/Ie qualité qui tombent dans \z 
di(grace ont befbin d'une grande Iblidicé 
. d'ctprit pour fupporter je changement de 
Içor fortune :- ils font réduits à fe bannir 
de la focieté des hommes ; > &,. chercher 
Thorreur des Réfères & labri^de^JIa folitudc 
pour coniblation. , *^ ' ^^"^ ''" 

,4 Ttifojrjlfsf^ Harangues. 
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558 La Sihliifiequè 

. Oh regarde quelquefois les infortune» 
•aVcc quelque force de refpeiîi. Le dcfaftre 
leur donne una certaine mijeftc qui nous 
fait retirer du chemin d'un aveugle aufE- 
bien que de celui d*un Roi : c'eft-pourquoi 
les anciens con&croîent les lieux ou latou* 
dire étoit tombée Dour faire honneur yxL 
ou au moindre vcftigcducouridux du Ciel, 
of des adverfifcz quil iious eiiVoïe. 




VAL ET S. 

LE s vajecs ne rendent leur devoir qu a- 
vcc crainte & avec négligence. 

S^iiimiUeH Dtclamatim deuxième* 

L'obéïiïànce efl le itombeau de la va- 
lohté* Saint Jtm CUmachits, 

. Souveiit c^eft là fôrttme 8r non |>as hs 
fencïmenà <Jai diftiriguent fe maître d'avee 
le ^àku "/ M$ntêinu 



Homcr^ difolt c^e Jiiqpîter ayoit 6té le 
bon fetis aux vdkts : il /cmble que la pao*» 
vretè cmpoifoAne ce <]ii'ils ont d'e(prit y Se 

Sue la inauvaife forttme qui les a taifle^ 
ans le bcfôin dt toutes cho&s > ne kâr 
donne le temps que de pcnier à vivre. L*a- 
me devient la partie inutile d'eux-même^ > 
& avec leur raifon iU ne font gucrcs plus 
fages que des bête^. H^merè. 

^ Les animaut qui ont le plus de pieds ne 
courait pas te plus vifle : ceux qui ont le 
plus de valets fie {ont pas les mieux fcrvis. 






, Les Grands ont attaîit d*Hiftoriefts de 
leur vie y qulls ont de dçmeftiques. 

Les grands Seigneurs qui pocrr augmen- 
ter leur train iè veulent trop allonger k 
quelle 5 (è trottvcnt le pks fouVent cofi- 
trainu de ie rogner les ailés. 

Aient Agm^ 
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Diogcnes voïant un homme qui îékSz 
vankcd'un valet qui le fiiîvoit dit, navoîlr 
jamais vu d'afnc allant pajc les rues qui 
n eût guelqu*iui derrière lui. 

Diogtna. Éfprhdes Hommes illufires^ 

Qu'eft-il beibin en temps ,de paix de fe 
i&ire kiivre par une armée. Dioienes. 

Femmes , fils & valets autant d'en- 
nemis. - Cdtm. 

F E R M E T E' 

ET PATIENCE 

C'EsT à faire aux amcs vulgaires à preh-; 
dre à partie la deftinée : notais un 
grand cœur doit être au delTusdes accideni y 
il faut qu'il montre une ameà Tcpreuve des 
revers-, & que par Tiiltrepidité de faconC-, 
tance , il fe donne le plaifir de faire rougir 
la fortune. The^itrcJtalii». 



Les 
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Les malheureux ne le font pas toujours. 
Se même la fortune nous apprend par fan 
inconftance que c'eft aitx ïûalîïeureux à 
eft)erer , & aux heureux à craindre. 



Lapatience reflcmble tellement à la for- 
ce , quelle lui eft infeparablement unie. 

Bacon. 

Nôtre itnpatience nous caufe plus Je 
mal , que ceux <îefquels nous avons fujet 
xJe nous plaindre^ 

<^^ ■ ' " :. 

. Gn remédie aux maux par la patience 
au parla fuite. 

FugelïttHS Avarum. Vlirgile, 

Les maux font légers quand on y cil 
rcfoiu j & le mérite en eft plus grand. 

La confiance eft dans les chofes morale* 
la plus héroïque de toutes les verrue. 

Bacôh» 

Hh 
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"Si la modération eft la ycrm qui fîccï 
le mieux dans h profperiçé , l'adver/îté 
n en trouvp point . de plus neceflaire que la 

La patience d'un homme dans Ces m aî-r 
heurs, forçç tout le monde à s'y iintçreflèr, 

A 

Les Ciifoiis , la fortunç & le pcmps çonù 
. pirent<:outre nôtre confiance. 



La même vertu qui fert à modérer I4 
bonne fortune , aide à fupporier la mau^ 
vaife. EpUra d$ ScmqHc^ 

Nul ue fçait combien il eft vertueux^ 
de qui U vertu demeure fans épreuve. 

Il faut de la canftaftcc aux adv^rfîrez , 
^ &: de la réfolution contre les chpfes ixàvl- 

tables. " 
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Bis Autem^ t^j 

'- « ■ 

ïl y a deux fortes ^v^i&miQ$ incon*. 
folablcs : les rielies qui ic y&imt fiés *de 
mourir > & les Dames qui S!*appcrç6iycnc 
wque leur beauté fe paiflfc. 

fuMn Rufo Ameur Efpagrtêl a fait des 
,Ap<3fttgmes tfui efi ce qne Ux anciim 4tfm 
peBoient Mucroj^cs verborum. 

USAGES- 

T^ O v T ce qui eft bon hç friom'phç 
m$ toujours. Le$ choies du inonde 
.ont leurs fai(bns : & ce qu'il y a«de pluç 
«^iTfiineQt eft fujet à la bizarrerie deTuitage, 

JLt fàgc -a toujours cettfe confolafî.oii 
vqiril cft écernel : car fi fon iîecle lui eft iâ^ 
}grat ^ les fiecles iuivaas loi font jufticf • 

iFfaufi^àKk^inmodér au teinaps : St pat 
cpnfequcQt \ fufage. Ta^tep 
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^4 ^^ BiiliùPeque 

Le changement des temps en apporte 
aux inopars /8ç aux coutumes. 

Il y a une viciffimde dans les mœurs 
taili bien que daos les Taiions, 



ïlnc fe fait rien au monde qui n'ait été 
déjà fait : les^a^tions des hommes^ leur^ 
co^wmes &ç leprs loix fontd^ns un^circu-r 
lationperpetuelle aullî bien que les produc- 
tions 4^ k natutie. 

Les hommes n'ont ppint dnfagcs ni 
4e coûmmcs qui ibienc de tous les fiecles ; 
elles changent avec le temps > nous fommes 
trop éloignez de celles qui ont paflé , & trop 
croches de celles qui régnent «encore pour 
îcre dans U diftancp qu'il faut pour Faire 
des unes <Sf des autres un jufte difcernement. 

L^ufagç ejj; à }a rà^^u i ce que le Juge ei| 

A U iOU 
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Les nouyeautez font cammclefctrâh- 
gejc's , qui actirenc plutôt radmiracion cpo 
la T>ienveillancc. 
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On ne peut alléguer Tufage cotttfc une 
perfonne dont râutorîtê en petit uitrdduire . 
un nouveau. 

SENTIMENS- 

IL lie faut pas juger d*un (a^ par les che-* 
tes qu'il ait ^ attendu qu'alors il ne parle 
que par emprunt ,,c*éft a dire, par îa voix 
cofftltriuûè , 'quoique fonfemiment démcitte 
cette voix. 

Bi^ltan^ar Graçlan Livra dn Difcnu 

*-le fAgc Te retiré dànsle/rariduàire de 
(on (ilenee : ,& s'il- fe communique quel- 
quefois^ ce n'eïl qu'à peu de gens, & tou- 
jours à d'autres fages. Dh meme^ 

Parlez comme le commun : penfcz 
comme les fagcs. j^ri^otc* 

Hhuj^ 



jl60 umUHuqMé^ 



. It ny à Ae^r qui rbaÂ(ue clavântagef 
Éatt ame vidgaîre j que de penibr comnijâ 
içtilgairé. 

FAÙX-DEVOTS- 

ON fait ioUverit du bien pôut pôuvdir 
faire du mal imputlémenté 



La qtiâUtê de dévot eftiin vctftîx admi- 
ièabk ait la réputation dWftipon. 

Thistre MUni 

» 

Là pieté eft rhameçoti général aveti 
lequel oh prend tout le monde. 

De la yii de Crùmwelpér RâgmneK 

Il ny t paâ dé plus grands athées qut 
ics hypocrites* fiaç^n^ 

I 
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Lïl vieilleffç/& la laideur ,. iWyerl^tc 

Hic la vainegloice, font çlus clc: deyot^ ^uc, 

lès Prédicateurs* "'-■-' ^ 

Reflexiopi fur les defants (£ autrui. 




Si Ion fe réfugie dans la dévotion qu^nd 
oh ^a perdu quelcjue chofe A&s agréemené 
qii*on trouvoit dans le monde , c*eft moinà 
pour cacher la pf rte qu on a taitc que p^ur 
la reparcri ' '' ^u ffsme^ 




Il ne fc faut pas mêler d*êtrc dcvot 
ayant d*êtré homme-de-bien. 



Les faux dévots fe (crvcnt du chemin de 
la vertu poiir conduire les gens au vice. , 




Les faux dévots accomihodenf tout à 
ktiçs defifô ; &: noitimenc fe bon plaifir d^ 
Jbièu tout ce*qûi flâtè leur pàflîori. 
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iêi^ Là Billiote^ur - 

Une des plus grandes douceurs qa on 
trouve à aimer Dieu , c*eft de pouvoir 
aimer ceux i^ui raimear. 

D ire J^ une DcveUm 

La -dévotion des vieilles n'cft qiiW 
état de bienfeânce pour fauver la honte & 
le ridicule du débris de leur beauté ^ 8c & 
rendre toujours recommandables par quel*, 
que choie. 

He flexions fur les défauts Jt autrui. 
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Elle a porté fon cœur à Dieu , parce 

3\x\. Ile ne le croïoit plus propre aux paifions 
-S hpmmcs. 

Soïez de ces dévots que la modeftie 
cnfevelit , & que la Providence découvre. 
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VULGAIRE- 

LE vulgaire eft une bête qu© 1 on pouflc 
où Ton veut : il y a mille^moïens de la 
-^accer a cpinmc de luxunpo&r. Un cheval 






Dis Auteurs. ^69 

l!aë d*abord qail eft picqué : mais quand on 
camiûuë à le preflcr 3 & qu'en lui faifant 
faire un certain manège on l'accoûmmcà' 
ol>eïrà répéron^il fe kiflè régir, &. va 
où le cavalier le mçne. 

Tefiament pêlhi^Hâ de Ad. dcLauvois,^ 

, L efprit du vulgaire eft femblable aux 
rivières dont les eaux fbûtiennent & élè- 
vent les choies les plus légères & viles j; 
comme la paille & le bois pourri ; pendant 
que les choies les plus précieufes & les 
plus pefai^tes comme Tor & les diamans y 
font enfevelis & abîmées. 

Tréfor des Harangues:, 






' Le pe iplc ignorant & envieux' cher- 
che d'afÇoiblir par des interprétations ma- 
lignes > ou de ternir par des difcpurs injuh 
lieux Se médifans , tout ce que les jpcrfon- 
pes relevées font de plus remarquable. 

Le vulgaire eft de même cohdition que 
les foux. La plupart des hommes ne font 
pas moins extravagaris que ceux qui ont 
perdu ies (tn$ ; & il -n'y a que cette difïc- 
fisnce entre les phrqietiques 2c le vulgaire 



^^0 td SihtioUâMe 

Suc ceux-là fon^t agitez de folie , & déait-cd^ 
e faulïès opinions ^ la maladie désunis dk^ 
Tefler du corps > Se celle des autres Uôe 
iûârmitè de Teiprit» Seneqsêtm 

Le vulgaire ne s^arrcte qu*âux apparen- 
ces : il n'y a prefque dans le monde que le 
vulgaire. , Machiavel. 

Le vulgaire remarque les fautes ^Scnd 
s*apperçoit que rarement des belles adtions^ 

- Outre le vulgaire il y a un double vulgaf- 
* te qui eft le pire : il i les mêmes propriétés 
que le commun vulgaire. De même que 
les pièces d'un miroir cafle on{ toute I4 
même tranfparence > mais il eiï bfen plus 
dangereux. Il parle pn fou & cenfure eq, 
impertinent: il ne f4Ut, pas s'arrêter % çft, 
qu il^dit 5 encore moins à ce qu'if penfe. Il ' 
îtnpofte deie connokre pour pouvoir s'en 
délivrer : en forte que Toii n en foit ni le 
compagnon ni l'objet : far toute fotife tient 
<fc U nature <lu vulgaire, & le vulgaire n^eft* 
comppfé que de fbts. 
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NO M S. 

LE s noms font tirez de reflènce a^ 
chofes , Us" en doivent renfermer Se 
marquer toute la nature : c'eft. pourquoi-Pla- 
ton les appelloit des inftrumens propres à 
' • difcerner. les fubftances. Plat^m 

« 

Scafon dit que ceu^ qui ont plufieuti 
noms , font fuj^cs à avoir plufieur? peres^ 







TERMES FIGUREZ. 

Es termcsAgurez donnent Tanic àct 
oui éçqit ix\animé. r 

Les termes figurez omtneillcurc grâc» 
que les autres^ , & ils font lornement âd 
difçours. Ils touchent plus parce qu on y 
cft'moins accoutumé , & quils attribuent? , 
dIus aux chofes où ils font liéei que «f 
Font Ic$ termes propres & natoreU^ 



J74 ^^ BphUùtequg 

Pour dire de boas mots 3 il faut a voit 
juie grande vivacité , beaucoup de juftefl^ 
& & fertttité d^efpric ; ^ œtnme le Roi 
poflède ces excellentes qualitez à un émi- 
nenrdegré ^on ne doit^as êcrç furpris s'il 
4lt % Savent de bpni XQQXs,, 



PENSEES- 

*^Tp O u T E s les peofées font vaines & 
[^JL inutiles, fi l'éterniité nen eft Fôbjet, 

^ Xt% pegide; Çopx, les produ/dloas dç 
fefprit/ 

Penfet à parler en gênerai , c'eft former 
jen foi la peinture d'un objet fpiritud ou 
icnfible. 

Le Père . ]^(êhom Lhn djgj^jirp^d$ 
^hn pipfir. 



Les penfées (oxn plus ou moins vraies ^ 
fclon qu'elles font plus ou moins conformer 
à leurs objets. , La conformité entière Êdt cç 
due nous appelions la jufteflc de la penfce^ ~ 

Le bon ftns vçiit que Ion s^^xprîmf 
toujours nettement, & que Ton penfe de 
même ; & une pcnfée n*éft point belle, fî 
flic n*eft entenctuë des ;plus groflièrs, 6Ç 
^llitnee des plus habileç.' 

S'approprier les penfëe^ àcs autres Sç 
les fçavoir mettre ap oeuyrercela s*ap5>elie 
faire de belle d^pen& du bien d*àiitrui. 

La dpliçatefle des efprits fait îa delîca- 
tefle des penfcçs , parce que la vivacité des 
mêmes efprits fait la vivacité des "mêmes 
penféés* ^ ^ 

L' air fimp^e & rnodefte ne diminue 
-tîen'de la gfaiidçur^ î^ ta bjpàùté d'ujiç 
•pei^c^ 






La belle cxpreflîon rajeunit les pâifées. 

» 

Ce qu il y a de plus délicat dans les 
pcnfëes des Auteurs qui ont écrit avec 
* beaucoup de juftefle , fe perd; quand on les 
reut .mettre d une Langue dans «ne autre : 
à peu prés comme ces eifcnces' cxquifes 
dont le parfum fubtil /évapore quand cm 
le Yçrfe d'un vafc dans un autre. 

CHASTEAUXEN ESPAGNE, 

O V 
PENSEES PERDUES. 

LA chair dérobe à toute heure quel- 
ques momens à l'efptit. 

L'imagination ne manque jamais de 
tomplaifânces pour les penchans du cœur. ' 

L'hoinme ne penfe qu'à rendre fa vie 
Inquiette , auifi bien que celle de foh pto- 
chain. 

II 
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îlfaudroit pouvoir répondre de fa for. 
tune , pour pouvoir répondre de çequcl'on 
fera. Re flexions morales. 

Comment peut-on répondre de ce que 
Ton voudra à l'avenir , puilque l*on ne fçaic 
pas préciiêment ce que Jfon veut dans Je . 
temps prefent. Dumime. 

IDÉE S 

L. £ s idées {ont une eCpeçe de fentiment» 
étant agréabks ou fikheufès fèioa le 
caradere de* chofes qu elles léprefentexit, 
parce qu'elles participent de la qualité de 
leurs ooiets : on peut dire auflS (ans fc trom- 
per qu'elles appardenncnt en quelque ibrte 
aux ai&âions ou aux. fentimens de notre 
ame,qui font ou des (entimens corporels 
comme les fenfations , ou des fentimens fpi- 
rituek »^ comme les afFeâions du cœur» 

Tiré du Livre de Mon feenr jibâdie inti'm, 
thU VArt defe eormonrc^ 
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REFLEXIONS- 

IL û*y a que rhommc de bien de qui la 
reflexion fbît utile ? le racchanc augiTien- 
ttrfiijîïalîceifotcpdypenfer» -" 

Tout ce qui cft fait (ans réflexion nd 
peut riiiiSr x}ue par hazard. 




• Tous l<?s objets ont tant de faces > que 
pour peu- qu'on s'y arrête , on en décou- 
vre qt^elqu'une qu un autire n'aura pas 
apperçtt : tn^is pour les voir du bon côté, 
6c pour y remarquer quelque chofe de rare, 
& qui p^iflè fervir aux autres , il faut avoir 
la vôë jùfte, fine;» délicate, autrement on 
ne voit-rien que de travers-^ que groflicrc* 
ncnt , d*un o»I commun & vulgaire, 

A voir on devient intelligent : à méditer 
Ml devient ûge. \ 

§Mt4K^r Gr4çian ^ Livrt du Difinf^ 



■Des Auteur/, 



Ï79 



CONFERENCES 

- ■■ ■ ■ . \ 

LE s jdus grands homrttes doivent aux 
conférences une partie de reftime qu'ils 

ont acquife. Pé^tin le Midalifif^ 

t' " ' - 

De fes amis il en faut faire fes maître j>^ 
aflailpnant le plaifir de convetfer de Tutilit é 
d*apprendre. Èptrç les geé5 d'efprit U 
joiiiflànce eft réciproque : ceiix qui parlent 
fQnt païex de/applaudifrement qu on doja- > 
ne a ce qu'ils dilenc > & ceux qui écoutent > 
du pronc qu'ils çn reçoivent-^ \ 

Balt4'{fr GraciM* \ 

Les paroles s*épuifent aifénicnt quand 
l*e]atenden)enc tfk fterile^ Jhê mime* ' 

II ne faut pas s'attendre que îes cônfe- 
irences foient toujours égaies y elles (ont 
Journalières ;, & dépendent cje la &rânae 
auffibienquefcïfcftcdèscbof^; ..^>*. 



,v 






■Pi 



380 Là Bibliûteqtée 

L'hômmc cft né pour la focictc, St a 
quelque chofe qu'il s'applique > quoiqull 
entreprenne : il trouve dans la {bcierckulc 
les moïens de fc perfedionncr , & de faire 
réujQlir (es entreprifcs. 

La fôcieté d'un nombre de fçavans 
rend utiles à chacun les divers talens de 
ce&x qui la compofènc par ces convcriations 
fçavantes Se iftgenieuies > où chacun ap* 
porte dç (on fond , & parle ièlon le génie 
que ia nature lui a donné , de qu'il a culti- 
vé par J'émde, 

Tire des Difieurs de V A^^demU Fr4n^ 

Si les hommes font nez pour la focîcté j, 
•n peut dire que c'eft l'entretien qui fait leur 
plus ordinaire liaifbn. 

DISCOURS- 

DEmocrite appelloic Le di&omi 
i ombre de raâion. DemmiUi 
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Il n'y a pas moins d'éloquence daijs le 
tonde la voix que dans te choix des paroles* 

Il efl: difficile de cacher l'art dans un 
beau difcoufs» , Bal^^^ 

Les chofes les plus médiocres quand on 

fcs dit à propos > plaifenrâavàncage que les 

. nleilleures quand on les dit à contre-temps* 

Les difcours généraux fervent de peu » 
parce que fauceoudefîncerité ou de lumie^ 
rés , il n'y aprefqwe perfonne qui fe les. apr 
plique, 

' » 

Quand on a de bons fcntimens dan&le ^ 
cbur ;, tout ce qui en part s'en relient. 

Quand les œuvres parlent, à quoibog 
s'arrêter aux difcours. 
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3^ té Siblhfeque 

Rien n*cft plus important pour fc cpm* 
Exerce de la vie > que de plaira dans la cotr. 
verfation, 

La converfition feit le lîen de la fbciecé 
de tous les hommes : le plus grai^d plaifir. 
des nonnêccs-gens > & ïe moïen le plus 
ordinaire non feulement d'introduire la 
politeflè dans le monde , mais encore ta* 
jnout de la gloire & de la vertu. 

Pouf exceller dans la ccmvcriatîon ,- il 
faut refièmbler à ces riches qni ont tout 
leur bien en argent comptant : & avoir une* 
merveilteufe préfenct d'imagination & de 
mémoire > qui nous fourniue avec autant 
de promptitude que d'abondance les chofeSi 
Scies paroles. 

JEntretîem d^Arlfie & (f Engine^ 
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COMPLIMENS 

ON peut fè difpenfër des compBmens^ 
dout l'utilité cft moindre que U pcinc^ 



Ves Autiurs. . ^Sf 

Les complimèns commencent les aflfec- 
tions ^ mais a autres devoirs le^ contixmcntt 

Balziic appelle les lettres de compliment 
4es alR^dions en peinture. BM^Cb 

ht% complimens afFcâcz viennent tçû* 

jo«!trs ou de gens qui trompen: j ou de gens 

trompez , parce que d'ordinaire ceux qui 

(è ibnt laifTez tromper en complimcns 

i paient les autres en même monnoïe. 

SILENCE 

I E u couronne le filence quand k 
patience rimpofe» 
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Le (iience cft une vigilencc iîir (es pefi- 
fëes y & une fcncinelle qui découvre Tes 
cxmemis. 

Peu de loix à ceux ^i parlent peu. -. 

Licurfu 



\%€ \ La Sibliête^ui 

Le fîlencccft la nourriture de Famé iç 
de fçs penlfes, - 

K fettt imiter fc procecfé ^ Dieu- qui 
* tient tous les hommes en fufpem* 

Le fllei)^ eft le £méluaire <âé 1^ prudence* 

II vâ%a ôikoiK écDvter jpour acquérir 
de nouvelles lumières, que de trop parler 
|K)ar Êike. jpacfiâoie cdUes que Ton $^eft 
aoauiicç, 

^, u ^ .*^ „. 

demengeailon detroppackr. 

' 1 1 nimicr effile p^ti fe-. moinii dange- 
if.ux.pQiic Gctix qui datyptu ib défier d/eux- 
mêmes. 



. Hes" Amtikrf,. ^Sjf 

PAROLES- 

IL y a beaucoup de gens dont la facilité 
de parier ne provient ^c d'une iimpuif^ 
Tance de fc tajire. 

Cyrano Je Bergerac^ 

La parole cft Tinterprefe de Vàm^,^ 
fkzhk de la pcnréé. ^ Montagne ^ 

Les paroles (ont aux pen(|bs> ce que Ter 
£ft aux pierreries , donc Içs bons ouvriei» 
^'erBÇlbifefit qoe Ite moins qu'ils peuvent , 
& autant qu'il en» Eut peécifëmenc pour les 
inettre en œuvre. Du même. 

' La parole éft i ame de Féloquence ; ç cft 
Àu moins par la quelle briUe, ^ <|a'ellb 
éclattc averplus d'avantage. 

. - ^m^ ■ 

Toutes les belles paroles ne valetit pas 
un peu de volonté. 

Dwe iefeH MonpeurieTHrennH 
Jlri de fa Vie, 

K K i j 



j8S J^a Bihlioteeitie 

Les parotes écfices font des parolçs 
vîfible^. 

Les petits çfprits n*entendeiit ce qu'oo 
leur dit qu'à force de paroles. 

jimplot de la H^hjfaje dans [on H^mmf 
de C^Hr. 

Là dpuleur empêche le ci|oix de$ 
paroles. 




Peu parler ^ S>c bien faire. 

pirf iEfominêndosn 

Il n^y a pas de gens for qui on ait plus 
de prife > & au{qucls ôts puiile nuire plus 
^çment > qu à ceux qui parlent beaucoup. 

EXPRESSIONS- 

LE Style embarafle ne vieot que 4c Cf 
pe la penlee n'e^ pas nette» 



Dès Aùtèursé jSj^ 






Les cxprcflîdtis baffes affoibliflcmv cfr 
matières les plus fubîiities. 



. La brièveté des belles exprcflîons cx)n- 
terne Tefprit iàns le lafler. 

^ L'cfprit eft rornemeot de Thomme 
mais la belle exprcflîon cfl la lumière & U 
beauté de Tefprit. «^ 

La beltè'fctèrêflfeijrégâe la matière^ 
& réveille rawditeun 
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CVftle proprede la grande admiration 
8c de toutes W paflGotais violentes de donner 
la voix aux muets j & de rendre l'éloquence 
muette» 
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\ Ha ! quand otiftnt dans lame un (cHkU 

nmc i^it cend^« 
i En vain par la (Kuole oa ^oqifiDW 1 a^ 
nimer: 
Comme on nàjActi nroiité pour pou^ 
voir smàktcnàxty 
On HBfeuc xicn ttouvct ppi ièpuifie 
exprkder* 
77rr ^ U Cdjfette des bijoux^ 

PERSUASION. 

IL n*y a que la vcticc qui pcr^Oàdc/ 
même Tans avoir beibjn de paroîcre avec 
toutes fes preuves; elle entre Ç\ naturelle-' 

fade que fé fouvénir<veIlf «tqWlïdwIVp- 
prend pour la première fois. 

Llvrt éUs Mondti $• £diticn,fatré nu 

pour ponfa^ider im e%^ eçl^. 

' Il n'y a que rautoricé & la taifba <pst 
aient droit de perïùader* 



H y a (k^amesdoQt h dujcet^ cft à ré- 
prouve 4c çoUces le$ btf lles^ pecflmâons. 

La pcf (lïafion n*dk p^s lîcceflaire 6Û 
Per fonde rie fei^w le plaifir de crtSre 




DECISIONS 

. T A règle pour oôtuiokfle ce qi|i «ft digne 
■^ jÂWfenc.c'-eft Tapprobatiôn tics gens 
4e jaaîcrttr ,4i:ifc5|?c«lo4ixc$ inconnue» «a- 
Ji>ble<4''fetre Ws jugps Je la chafç. 

On doit rcnfexnwf fcn jugen^cnt danî» 
Jes bornes de foii art. 

Senequç^ 
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3^1 ta Siélhteque 

> 

Il yafmecrjVecede jugement fk)pufaire^ 
où le peuple & les habiles gens ne. furent 
jamais dcdijïbreusavis. 

Un I igement faux ne petit donner ât 
rcalicé à ce qui n'en a point. 

Il faut re(çrver (bn approbation à la 
force du bon (cns > des raifbns & des 
expériences. 
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JUGEMENT- 

L y a bien de la diftanœ dç la vivacité 
à la prudence , 8c de l'efprit au jugement, 

BdUétuisr Graciant 



On nefçanfoic vivre fans entendement t 
il en faut avoir , ou par nature ou par em^ 
prunt. 



Il eft difficile de redreflèr ceux qui 
n ont reçu qa une médiocre mcfure de fcns 
Commun. 

Le jugement enjpêche fouvcnf^des en- 
tieprifcs que rinconuderation feroit rciidîn 

Cyrano de Bergerac dit , que le Jugement 
iiniverfel n*a efté promis qu'en faveur de 
Ceux qui n'en 0rit poinc eu en particulier. 

Cyrano dt Bergerdc. 

PHILOSOPHIE. 

1 

IL faut être Phtlofophc > maïs ne le paj 
paroîrre , encpre moins de pafl'er pour 
tel. Quoique le plus digne exercice àçî 
fages {bit de philofopher , il n eft plus 
au)ç>urdTiui en crédit. La fcience des habiles 

fens eft méprifée. Seneque l'aïant introduit 
Rome, elle fut quelque temps en eftimeà 
la Cour, & à prekm elle y paftê pour folie : 
mais la pmdence & la fagcffè ne fe rcpaiC- 
icnt pas de prévention. 

BaltaXar GraçUif 



La l^lofophie eft (a guide <le la vie y 
h flambeau de lencendement > la règle êi<i 
U volonté > Tame de la vérité ^ Se la mede-^ 
cine de f ame^ 

V 

La vercii ne retient ({uc ce 'qui lui t& 
xteoeiTiitt : & comme elle juge que c*eft une 
éajuftice «n un avare que de fouhaiter de» 
biens qui lui fane Tuperdus \ elleeftime que 
ce ièroit une eCpcce d*intemperence en un 
Philolbphc de connoicre plus qu'il ti% 
btfoin. 

ipCf découvertes qui & lonc dans la VM-- 
laC^phie^épendeut â ime longue fîû^ d'ex-' 
pericnces * lut lefqueUes les f^yans re^« 
Aeat de jour en joue kurs moetitadons^ 
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ASTRONOMIE 

ET e^EOMETRIE. 

l'É^ç T réiijdîf cjî l^cudc ck la Gwmc-t 
_jirie , quawil on apprend U mcrurc <fc 
Ce qui jpcm (uArc a norre vie jpour en xrorf- 
v^r Je rfpo:^ J^prir «E^ Stnaïuu 

L'Aftrot^omie fift née «lans la CaldeeV 
comme h CSçomecr ic jalquit^ en Egypte ^ 
où lcsu!oiictuk>ns4uNilquâcDnfond^^ 
les bo4uic5 des diamps ^ fusent cAuiè que 
ducuD voulut in vent;er'(i(;;^ me£ures e^ta^es 
bour i^CQnooltre ^n cliaaip <f avec celiâ 
de (on voiiiîn; AinGTAHronomie eft fillç 
de roifivecé : la Gcomctrie eft fille de I «?* 
tetêt \ Se s'il étoit cpeflion de la Poëfie , 
nous trouverions. $p^tçtQakcnt qu eUe eft 
fiDeder^lTiour. 

• Livré i^f Mondes pagî ju* trolfèmt 
£ikt$9n^ 
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MATHEMATIQUES. 

LE* S raifbnnemens de Mathématiques 
font faits comme l'amour : vous^ ne 
fçàuriez accorder Çi peu de cholè à un 
amant > que bien tôt api es il ne faille liii 
en accorder davantage , &: à la fin cela va 
loin. De même accordez à un Mathéma- 
ticien le moindre principe ^ il va vous en 
tirer une confèqucnce qu'il faudra que vous 
lui accordiez auffî : & de tette confequence 
encore une autre v Se maigre vous-même il 
vous mené fî loin , qu*à peine le pouvez-r 
TOUS croire. Ces deux fortes de gens-li 
ptennent toujours plus qu'on ne leur donne» 
^ Livre des Mondes . troifiime Editiom 
paie tu. 

Il faut qu*^il j ait de grands Mathé- 
maticiens pour nôtre utilité , comme d er- 
ccUcfts po&tcs pour nôtre pkifîr. 

SÀim^Evremone^ 
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Un Roi de Caftille grand M^themati- 
^cien> mais app^iremmenf peu dévot 4ifi>it j 
3qu« fi Dieu T^ût appelle à fbn confeil, 
qulil iui eût doWié de bons avis. 

Livre des Mondes ^raijféme J^d^tion 

MORALE. 

A Morale eft Fart dfe régler fcs nwrur^ 
(èlon les précepte^ delaraiibii, 

La Morale eft une fcience fi glorieufe 
qu'elle ne peut recevoir de rivalles : elle 
lie {quiFce pas qu'on lui donne des alliées 
Gtii lui feient inférieures ; & elle pcnferoij: 
f rahir (à propre grandeur , fi elle Iç? admet- 
toit en Cx compagnie. 

Le priacipal emploi delà Morafe > eft 
la connoiiïance de la nn desadions huquj^ 
jfte's , & des moïehs qui nous y conduifent. 
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'La ktotafe fett de bâton à Fefptîtpoar 
fàppiiïer contre fe$ ^ibfeflfes. 

* ^ L*^<)t dphi Morafe d^ic durer autant 
que la^ie c {es maximes doivent être gra^ 
ykti noasL friilcmeat dans la menjoif e > mai» 
dam le cœur» 

I^a Morale triomphe aifëmem des 
tskWX paCfez ) Se œ ceux <|ui ne fenc pas 
prêts d'arriver c , mais les maax préfens 
criQmphent d'elle. 

Rtfl^xlûns fMr^letf 

Ex cDaftance des (âges n*ell qi/un art 
tvecleqtlel ils gavent enfermer leur agita»* 
fiort cfans leur coeiir. Uta^ mr»!^^ 

HISTOIÏI& 

CI CE R G H appelle Thiftoise le té:,, 
moin des temps : Fanie de la memoirÇ| 
la maîtreâë de la vie j la lumière Se l'ora- 
cle de la vérité. 

Tjr{4i tffifiêinridnhc à'fis frimipis. 
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AU d n'y: a fx>ia£ de naianotrer à Téprcuv^ 
a en rapporter tous les ixm & tcn^ Icf 
jcirconftances : mais il faut imiter les Oeo^ 
graphes qui répi:efencent tonte la terre dans 
lUie Çacii^.^où1k& pjîns grandâç Villes (ont 
defligt^s paf des pomts ^ ^ les plu^ 
grajias Jieuvcs par des ligneç» 

Dh même. 

L'biiloke' nous s^piend la Morale e^ 
nous propoiàd^ des exetnpBes ds ver(u Se 
de yice> pour fiiiiiwiie les un^, & &ïc lë$ 
autres. . Idée générale des fikmeti 

iMBiiti. ^ 

Nous ne l^aitrioni mfpshct qu un 
Hiftoticn n^ nous trompe y qu'en ne le 
croï^t presque dvosienv ' 

fdknls eA lena ,difee emeet. 

Toutes les aâions excra^^iiKi&tts^ KfNii: 
ledi^âiblesi au bon fena 
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n eft du devoir de THiftorien d'écrire 
auffi bien les imlheurs > que les occafions 
les plus heureu{è&. 

Rien n'eft plus digne de renommée que 
freux qui confervent celle des autres ^ & la 
répcefencent aux yeux de la poftericé« 

La faveur des Hîftoriens eft d autant 

plus à defircr , que leurs plume« font celles 

-de la renommée & de f immortalité : car 

elles ne font pas les portraits du cprps ^ mais 

çewx de Te/prit. 

Gracian dans la (econde partie de (on 
Criticon > Critique quatre , dit agréable- 
ment: qu'un Prince guerrier aïant demandé 
i la Nymphe Hiftoire la plume la mieux 
taillée quelle eut, elle lui en donna une 

?ui ne rétoit point du tout, lui di/ànt: 
!çft à vous de. la tailler avec vôtre propre 
épée i fi elle couppc bien vôtre plume eji 
écrira mieux. 
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* Dts Auteurs. 401 

FABLES. 

LE s febles ne font poîht tout-à-fait des 
fables,ce font des hiftoires des temps re- 
culez, mais qui ont Clé apurées ou par Tigno- 
rance des peuples , ou par i'àmour qu'ils, 
avoient pour le merveilleux » tres^andennc 
maladie des hommes. 

Livre dts Mondts ytmifitmû Edkian 
page 281.. 



Ce font deux grands écueils^ de tout 
croire , & de ne rien croire. 



LIVRES. 

PO u R juger d un bon livre , il feue 
de la foience,. dudifcernement & du' 
bon coût : & (ur tout une certaine, éten- 
due ^'çfprit 3 qui eft la chofo du monde 
la plus r^rc. . 

Tiré de r/JiJiQire. de Vlnqji$ijîiïcni 
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Le$ livres (pnc à lin i^oranc autanr 
de picges pour le îur^rendre; ' 

ILa ch^it d'an ban livre a'cft pas tnoins 
difficile que la leâure en eft agréable : le 
fhdlli^p et tous eft celui qui coûviefift^ £e 
mieux à nôtre pro&fHon» 

Le» petits écrits font comme des cham- 
Mgmostoa comme des in^âes qui naif- 
icnt & qui meurent prefque en ^mcnir 
tcmp^ç 

i 

Là diversité des maâenes ne fait pa$ 
mbÎRS la beauté d'un livre 3 qûé la diveruié 
des fleurs i^t U beai^té^d w parterjre» 
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Laprote6tion de ceux a qui on ofSre les^ 
livres, ferr auflîpe* à leur dcfcnfc , que 
fi on peignoit desbaftionsaucoin decna- 
que page , ou fi on &i(bic la couvenure à 
1 épreuve du piftolet* 

Conf^lfiùm dn fimrit Sancy Ambajft^ 
dewr dn Roi Henry I F/en Stiijpf» 

- Il eftdes prôdudionsde Te^ric comme 
de celle$>de la nature ; dans les unes ni dans 
les autres. rout ne fe rencontra jamais d*é- 
gale force ni de pareille valeur. 

Lès livres font la nourriture de faïae 
& les délices de lefprit : c "eft un rare boiv- 
heur que de rencontrer les jiieillcurs £w 
chaque naatiere. 

La beauté d'un livtç 4oft ie fùm (êo- 
tir ^ & oh iifî peut k j>erfii«Jei à qui ne ii 
fent pas. 




La pluralité des livres divife Te^jfc 
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Eli matîcTJS de livrvS le droît-d'ameflc- 
ne porte point de prérogatives. : les cadets, 
(but toûjouucs les mieux partagez. 

Un Pcrt BouhoHït. 

Le5 paflflons^ qui nous poffedeirt 5*1111- 
priiilenc dans nosiivres » 8c portent enfuite 
cette iiiiptefEon dans Tcrprit de ceux, qui 
les lifent.. 

Ceu^f qui inangcnr le plus ne (ont yos 
toujours les plus gras r ceux qui lifent beau-w 
coup ne font pas tes plus fçavans. , ils. (uc- 
combent fous la imikitude des idées , & ref- 
fèmblem à nos anciens Gaulois , qui pour 
ccre trop pcfemntcnt armez dcvenoient 
iouiiles au combat. Montagm^ 

Il n*y & rien que Ton rende nrïôins fidc- 
^Ictti^çnc que les livres. L'on s'en met en 
polTeiSon pr la même raifon que Ion dé- 
robe volontiers la (cietice i^s^ homm-s,, 
defquels oa ne voudroit pas déi;obej: ïdSr: 
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AUTEURS 

ET LIVRE S. 

UN Auteur doit rendre le plus iniiel- 
ligible a, ce <jue les (cicnees ont da plus 
obfcur* ■ 

■<^^ ^_ • 

Ceux gui n'écrivent pas pour tout fe. 
monde uknt d'un Style coupé & énig- 
matiijue pour concilier plus, de vénération 
à la fobliiTiîté de la rnatîere r la manière- 
myfterieufè de dire les chûfes les rendant 
plus auguftes* 



N'écrire que pour les ha&ifes. eft ui» 
hamj^Qn gênerai , parce que chacun fe 
croit êtie: ou ne Técant paa^ fe feat pic- 
que. du dcfir de le. devenir.. 

Le Jeftin à^ livres cft.aflêz bizarre.:* 
& la réputation des içavans" dépend même, 
de ceux qui ne le font pas, 

DfiteiL jivocat au Partemem de Farts ^ 
TraduElefir du Déclamations de Quinthr 
tien dam fa Fréfaceé. ^ 

Ltiijt 
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Il n^y a poûit de fi dangefeut emploi 
que celui de la compofition.; acax qui s'y 
ctercent (ont "continuellement tentez par là 
vanité. ^ 

En matière de çompofîtion le génie 
fêul ne va pas loin : & l'on eft en danger 
de faite cent fautes contre Tufage ^ fi 1 on 
ne fait des réflexions fur Tufage même. 

Rarement vtn livre peut-il échapper ^ 
toute forte de critique > & enlever tous les 
fiiffrages de fes ledeurs^ / 

Le mépris que Ton fait des ouxïage^ 
de Tefprit , fonti des affronts que les Au- 
teurs ne pardonnent jamais ^ &: fur tout 
les Poètes qui font naturellement fort 
difpofez à Ce faire de leur mérite un Dieu 
auquel ils croient que tout doit rendre 
hommage, & qu'ils adorent eux-mêmes 
avec beaucoup de devo^onu 
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n me femble^dit Pline, que latnorr 
de ceux qui préparent quelque chofe d'im- 
mortel , cil toujours â contre-temps : cat 
au lieu que les voluptueux par Ir mauvais 
ufage" qu*ils font de la vie , méritent cha- 
que jour de cefler de vivre ; ccui qui ont la 
pofterité pour objet > & qui travaillent à 
perpétuer leur mémoire , 'ne fçauroient 

Jamais mourir que trop tôt ^2l caufe que 
a mort leur couppe toujours le cours èss 
quelque bel Ouvtage commencé, ^ 
Plim au ftijet de la mvrt de FamHK 

RHETORIQUE^ 

DA *r $ îcloquence la - prononciation 
& le gefte frappent les fens : les figa- 
re'ç patatiqucs gagnent le cceixt y Se iabclfe 
ceconomie du difcours s'élève jufqu'^à la: 
paître fuperiettre de Tame > païur lui donner 
une certaioc joie toue û)intuclle, qu'elle 
feule -eft empaille de refkntir. 

Parcelle des AncUni & ^$ médemn^ 
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La Rhétorique eftuheiacultcffroîallo 
qu^cïlc donne le commandement iôuveraiii 
cotre Iça hommes à ceur quij'a poflèdenr. 

La Motte le Vnyjer^ 

On a compare la Tangue au timon , qm 

Jour \ être la plus petite partie , ne Ikifle pas. 
'être ta plus importante dii vaiflcau qu'elle 
tourne comme il luiplaît^ 

Ifu mime. 



. L'éloquence règne fiir les efprits, &: 
fcleve ceuxquilapofïedent.- 

Cïceron Livre des^ Omteuys Ulnfires^ 

VRA!-SEMBLANCE. 

LE s horloges les plus commune» & les 
plus groflîercs marquent lès heures :*il 
n'y a que celles qui font travaillées avec 
plus d art qui* marquent les^ minutes;. De 
même les cfprits ordinaires ietivent bien 
là tiiffèrence d'une fîmple vraie- ftmtlan- 
( r à une certitude entière : mais il n'y a' 
que les cf^iits fins qui {entent le plus oui 

le. 
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le moins de certitude ou de vraie- fèmblan- 
ce,& qui en marquent , pour aipfi dire, 
les minutes par leur fentfment. 

Livre des Mendes , treifieme Edition 

SCIENCE 



LE fçavoir 8t- l'ignorance font les prîn- 
cips du bien & du mai. Socraté^ 




L^ nudité de Tçiprit eA auiE méilq^cc 
^pic ^le du corps. 



£a Science eil infinie comme Ton auteur. 

La fctencc du monde Eût valoijt toutes 
les autres. 

La fcience fait ou trouve des illuftres > 
comme Tamour feit pu trouve des fcm- 
tlabks, , * 



Mm 
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La (cience & k {kgeHê cendem aimi«^ 
bie & babilç en coût temps, 

L^ fciesce f€«i4 ilMfttec c^ukeit <jiûe&t 

paroîi namrcllç, 

PIu$ on a de lumietes & plus on a 4e 
jpcnçbant à aimer Dieu. ' 

Une lumière acquifê çmtQ le chenw 
pour aller plus avant. 

Il n cft pas moins naturel aux {ciehces 
de s-augmenlet & de feacrfei^omier , quJI 
cft naturel aux ^fleuves de i açcroicre & de 
s'élargir par les fourcçs & les ruiffeaux ^li 
s'yjoignenc. 

Pour bien fçavoir les chofes > H en 
^ fçavoir le difeuil : & comme U cft prêt 
que infini , nos connoiflanccs font t0iû|ours 
iuperficicllcs & imparfeites. 

Refitxms mêrAs» 



Des AmhwJL 

La fcience des grands fait des coups 
d*écac auâS importaoïs ctue leur <oarage : 
ic un Prince a plus beloin de la cêce 4|ue 
du Wai, 

Les icienoes & ks arcs ne ioac aatM 
diofe qu im amas de réflexions , de règles 
& de préceptes » de cet amas s'augmente 
«leceiTakemefit de jour en Jour. 

FdrdlelU des Ancifm & des medemes 
f4r Men^HT PerrMisU de FAcddeme, 
fage 90. 



INSTRUCTION 
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NiTçavant précepteur (êrt à tendre 
agre^le tout ce ^.eft utile. 

L^fnftmAion peut refixrmer les defot- 
dres de la naiifance , & forcer imperieiife^ 
ment les mouyeiaaens &: les inclinationi 
quelle' donne.. . ^ 

^mhfvHk féivn de U DctIrUt des 
mssHrs. 

M m i j 
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L'inftruélion a pour but de porter le# 
c^rits jufqu'où ils lont capables d*attein- 

Il faut avoir égard aux moeurs auflî 
jbif^ qu^à la -doârine dans rinftitucion 
de la jeuneiTe : & on doit préférer le plus 

JiQinipc ^ ^^^^ ^ P^u^ habile* 

Ssint AHguflin Livre dis C^nfif^onB^ 

» • ■• . 
L'éducation des enfans demande un 
jufte tempéramment entrera fçverité & Xm- 
dulgence^ Un mimé. 

La nature commence > Téducatien 
ycl^eyje. Gûmbirvilif. 

Plus les chofés font agréables & fâci- 
Içs, plus elles apportent dp fruit pour Tinf- 

tfudm.,', : 

, L'éducatjon sWt ay^cU lucuie #'& 1% 
nature avec l'éducation* 
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Il faut propofer aux gens àc qualité tout 
à la fois ce qu'ils doivent fçavoir y parc&< 
que leur temps eft (ï précieux , qu on n'en 
^auroit alTez, ménager les momens : ils ont 
on caradere d^ciprit Taperieur qui les diftin^ 
gue du re/le des hommes. 

H faut appliquer Tenieignement de 
cfiàque verm au befbin de chaque namrel ; 
ini|>irer la libéralité aux avares : animer du 
deur de laglo'reCeux qui aiment le reposa 
&c retenir autant qu on peut les ambitieux 
<lans la règle de la juftice^ 

Cen'eft'pas proprement les maîtres » : 
les i^ttruftiôns étrangères qui font compreir 
drë les chofès > elles ne font tout au plus 
que les expolcr à k lumière intérieure de 
1 efprit par laquelle on les comprend : de 
forte que lorfque Yoïï ne rencontre pa$ . 
cette lumière^ les difliruâions font au (il. 
inutiles que fi on voutoic Êire voir des^ 
tableaux pendant la nuit. 

Il faut un double fons pour rcgte.^ 
ceux qui n*en ont point. 

Mm iij 
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Lc5 grancts maScresne déamvrcQt j^ 
maïs la fin de leur an dans les kçonil^ 
qu'ih en font \ leurs difciples^ Par B ils 
ocmeuient coûpors les maities : la fource 
de leurs enfeignemeas ne tarie point ^& ne 
fe communiquans que par proportion bc 
avec mefures^ils uouTem toujours dedans 
I-ur propre fetfid de quoi répondre à Tatteiw 
te des autre»» 9^ entretenir leur propre ré- 
putation; 
Thri di U Méximê 94. di Séltép^ 

Celui qui "(e tient fiir fes gardes n*eft 
Jamais furpris : celui qui découvre devient 
tnaitre de celui quicftdécouveit. 

ùréeUtth 

Ceff dans le ccmmiefioenienc d une 
tentative que la curiofîté met toutes fes^ 
rnfès en œuvre* Si on ne peut pas être 
infini > il faut du moins eflaier de le pa* 
toître. 
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CORRECTION- 

IL faut connoicre un homme avant qœ 
de le retendre , parce que fbuvent b 
Correâion choque è>i^ efprit au lieu de 
réclairer. Effrit éU Stntqui^ 

mm» 

C^and la mahdie plaît au makde > il 
met le médecin an rapg de ies ennemis* 

Les coiteâions qu'on (ût en riarît 
dW 4çfaat remarquable ne {ont pas imiti* 
les : cpn^e e)ie toi^he le cçeiyr j^s le 
blefleti lapenfte qui en demeure dans 
lei^ck lui &Mt fcmyesK d'œuretien^ 

U y a fiut poo d'amidÂ à l'épreuve 
d*une cxureâion conf inuelto } domme cha* 
0un aboftde en fbn (èas > chacun Réfère fbn 
opinion ï celle dçs astres^ 
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Cotïffnc la nature eft trop orgueîllcuf^ 
pour foufFrirlaj^orrc<aion,il fautiblâmer 
€?ti iùtrui les de&uts dont on veut corriger 
la pcrfbnne à <}ui on parle. 

Les correâions publiques ne i&nt jamais 
de profit : &c comme le^ cenfeursfbat repris 
eux-mêmes quand ils cnufentcfela forte; 
ils tirent, beaucoup plus d'avantage de & 
taue que de parler. Du même. 

SGAVANS- • 

Etui qui veut être fàge ^ cft obligé 
d'êtJcç fçavant. 

^ L'homme a beaucoup à fçavoir , Se peu 

à vivrç :&. i\ ©e vit pas ,sM ne fçait ricb, 

m Graciai 

La connoiflance des belles Lettres polit 
refprit,& elle infpirc la deteateilc & IV 
gréement. 
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Trois chofes font un fçavanf& habile 
homme ; la ledure , la converfation & la 
méditation. L'une enrichit fa -mémoire, 
l'autre polit fon efprit , & la dernière for- 
me fon jugement. 

La (cience dépourvue de boa- /êns eft 
une double folie. 



Quand on veut faire profeflîon de 
(cicnce il n'y a point de milieu entre le 
blàne & la loiiange. Il eft honteux de n'y 
être pas illuftrc s & ceux qui n'y font pas 
des objets d'admiration , n'y font ijuc 4es 
objets de mépris & de rifée. 

L*indifFerençe que les jgnorans témoi- 
gnent pour les fcienccs , vient de ce qu'il 
eft pi is aifé de raéptifer les belles chofes 
que de les connoître. 

Dïrt de riUnfirt M^nfitHr t[A^biU4f. 
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L afgucil dé Thomme cft encore plus 
|f and que (on ignorance : & ce qui manque - 
a fon içj^voir , il Icfiippléc par fa vanîtc. 

Les fçavans d a prcfcnt font les échos 
ifesandeas. . 

Les fçavans prennent autant de plaifiif 
à être ouïs » que les belles à être vues. 

Un hwAttiQ de qualité a dIus d'oUita» 
tîon qu'un autre detce moddb <piasia it 
eft (çavaix. 

Les fçavans trouvent leur repos & leur 
feltcité dans les {Uides & iliuftres qualitea^ 
qu'ils pofly ent. 

tMx ^ni fêtait rcnm ccinùfcen CémfA$^ 
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DOCTEUR. 

DOcTHVK à proprcmcm parler 
n eft qu^un mot de parade ) ou une 
belle enfcigiie à un mécnam cabaret c ce 
n eft point le nom de Doreur qui fait les 
gens doâes> mais il marque feulement 
qu'on le devroit être. Un Dodeur pour 
1 ordinaire eft une eipece de macreufe qui 
patoit chair »& quin'eftque poi(C>n. 

Thtéitn ItéHêM^ 

POESIE 

E s Poètes (ont les meilleurs Auteurs 
après ceux qui travailkm en Profc. 

Il faut être Cot > di(ent les Efpagnots» 

Sur ne pas faire deux vers : il lime itie 
l pouren Eure quatre» 
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Il V a quelque chofè de gâtant à fiire 
agreablemenc des vers : mais il faut que 
nous foions bien maîtres de nôtre génie > 
autrement refprit tû^tCcdé de je ne fçat: 

3uoi' d'étranger qui ne lui permet pas de 
ilpoier ^flèz &cuementde lui^^même. 

SainuEvrimofitm 

i 

De tous les Poètes ceux qui font desr 
comédies font les plus propres pour le 
commerce du monde : car ils s'attachent à 
dépeindre naïvement tout ce qui s'y &it > 
8c à bien exprimer les fcniimens & tes 
paffions des hommq;. 

Les Mufcs ne répondent pas toutes les 
fois qu'on les appelle. 

Il n'y a rien de plus beau & de plu' 
grand que la poefie : elle enferme toute^. 
les fciences > elle (è fert de toutes chofes: 

four embellir fes ouvrages v 8c charmant 
efprit par mille traits admirables > elle 
inftruit & polit ceux qui font capables delà 
connoître. 
Nouvelles de Dom Miguel de ÇervAuttu 
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LETTRES 

LE s lettres font |la convetfàtioA de^r 
abfens & du commerce du monde: 
^les ne (ont pas U partie la moins necef- 
iàirç lû fe ipoinj agréable. 

^ hMTtt deGombdHf. 

Il faut pour faire une belle lettre de 
l'agrcemcnt dans les penfèes , de la netteté 
|ians leftyle, de la jqfteflc dans les expref- 
iîons y de la grâce ÔC 4e h npuveauté daqjS 
)e tour -, & enfin du brillait Siç de h viva- 
<:ité par tout* 



Une belle lettre efl dans la ppiç^j. c$ 

?ue le fonet eft dans la poëfie j ni lun ni 
autre ne fè peut jamais achever. 

Gnnbdult. 

QjjcHe joie n'infoirent pas les lettres i 
elles font animées , elles parlent , iC por^* 
yent avec elles cet efprit qui explique les 
mouvemens du cœur : elles renferment en 
i^lles ce feu de nos palfioni qui fe rend (ènii* 



4fii4 ^^ ÊihliôteqHt 

Quelques grandes que (oient hs perfec- 
tions , elfes ne contententjamais i*idee : & 
çommç chacun fe trouve fruftré de fon at- 
tente , Ton fe defàbufe aii lieu d'admirer. 
Oracle Manuel Je Baltazjtr Gracia» 

Qoandi effet fiirpaflè Tactence , cela fait 
infiniment plus d'honneur. Dh mime* 

Celui qui regarde fe forme une haute 
idée, parce qu'il lui coûte moins de s'ima- 
giner de grandes chofes » qu'à celui qui eft 
regardé de les faire. Du même. 

' Il arrive de la divcrfîté des applica- 
tions que divcrfes chofes font bien com- 
mencées fans pouvoir être heureufement 
achevées. 

H^ il@g» H^ Ni§ë» i4^ NI» «1^ 

A K. X î>' . 

L^A R T eft un recueil de préceptes mis 
enfemble pour une fin utile à l'Iiomme. 

> . ■» 

Entre 



Entre les Arts .<jue les hommes ont in- 
ventez , ceux . qui ont eu un plus favorabfe 
accueil dans le monde ne font pas arrivez à 
leur perfe(5bioiL que par divers degrez< &: 
qu*âprés de longues années s &nefçait-oa 
pas que la Peinturcn ctoit dans (à naiflànce 
qil'ui> épanchemenc conRis de couleurs,. 

Sour ainfi dire , & que les chef-d'œuvres 
es premiers Peintres n'auroiént pas été les 
ébauches de ceux qui (ont venus depuis» 
Mais enfin le (bin que Ton a pris de cultivée 
ce bel Art Ta rendu fi admirable , que (clon 
le dire d*un Poe te, les Dieux mêmes au- 
roient foiihaitéde refTembler à leurs images*, 
cette même faveur eft arrivée à la Sculpture 
qui dans fon commencement ne pouvant 
qu*à peine reprefènrer un» homme ,^a enfia 
mérité cette loiiange , d'avoir ajoûté^queU 
quechoitàla majeftéde Jupiter, Sc aug* 
mente dans refprît des hommes, la vénéra-^ 
tioa que l'idée qu'ils avoient de fa Dîvini^ 
té leur avoic pu infpîren^ It en efl ainfi de la 
Poëfie , de L Art oratoire & de tous les au- 
tres Arts X car enfin ceux qui nous en. ont 
donné lés premiers principes, ne nousr en 
ont pas laîfll de grands etablilïemens : aa 
lieu que ceux que ces mcmcs Arts' rendent 
aujourd'hui fi recommandabJcsdans la Ré- 
publique des Lettres ram^flans toutes 6* 

Ha 
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remarques 8c toutes les ob(ervadons qttioiit 
éiè faites de temps en temps > les om poné 
au cçmble de leur gloire. 

L'Art conîge ce qui eft mauvais > & 
{Herfeâioniie ce qui dt bon. 

Les Arts ne veulent pas £tre connus à 
demi : celui qui en pro&flè quelqu'un doic 
alpirer à la perfeoion de celui auquel il 
^'applique* 

Il ny a pGÔmd'Art au monde qui n^tit 
besoin d être aidé de la plupart des auties* 

Quand l'Art 8c la 'nature Ibnt joints 
eniémme , ib (ont faire des mirades a ceux 
qui en {ont favodfez. 

Oii s'inftruît dans U conférence de ce 

3u'il y a déplus foJide ; 8c en même temps 
e plus délicat & de plus caché dans kê 
beaux Ans» 



Ves AuHUff^ 

Que^ucff grand» oue Coknt les tâlens^ 
A'vm hontnie » ce ne (ont eue de& demi 
ialens> s'ils ne font pas çulâver» 

Geœrakniem ce qui efl.de pItB fin Se 
de plus (pirituel dans tous les Arts > a le 
don de (féplairè au commua du monde i 
cela Te remarcjiie jpactiaijlieremenc dans la 
Mufique* Les igi^nrans n aiment point 
TharniDnief dé piu&urs parties mêlées 
enfémbk i ib tigoav^sit que tout; ces grands 
accocds iSr toutes ces argues qu'où leur fait 
iaire ^en quoi coiififte pouvant ce qu'il y 
a de pktscoannanr Se de plus dms dans ce 
bel Art , ne Catsc qu'une confution^deâgréa- 
Ue & efinuïèu& ^ en un nioc ils aiment 
mieia^&iis h di(em &aai(g^ment> une^ 
belle voix touse feufer 

fégt %\%^ 

INVENTIONS' 

PL A r ON dit qœ les inventeurs fonP 
dune nature moicnne entre fcs hommes 
&lesDieujç* • lUton 

N CL i jf 
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Les premières inventions nonc pii 
échapper irinduftrie naturelle dubefoiir.. 

Si-tôt qu\ine iiivcntion eft découverte, 
ileft aifé de remédier aux défauts qui s y 
trouvent » & de la revètk de& avantages» 
qui lui nunqjnent^ 

Ce que ,Ies Arts oqx. itnrentér <fc pliur 
mery^illçux>3tn'ei^que pour nous délaOer^ 
&: pour adouck le» amertumes die la vie- 
La Peinture , U Mufique , k Poëjie y St 
toutes le&autECS' divines produâions de la 
cuciofké, &fde Kinduftrie humaine font dans- 
la fbcieiijCivilp ,€e queleslis & les rofcsy 
tes. œi)let& &. les« anémones (bnt^dans un 
verger plein de fruits, ou rutilisé'eft (àge*^ 

, ni^nt jointe au p|ai(u: des ièns. Un beau ta- 
bleau des vers excellens y le chant d*une 
belle voix , les {pe6tacles magnifiques 
réjotiifitar se: dfffiperkiiifeufiMem^atjCétxe 

> morne pefanteur que la Éatieue. fiit tout: 
exce&vç' t4îÂe^ tc^jcoîrs a {à^ufte; \ 



Des Âuteun. ' tfXf 

En faifantune compeiïfàtioniJece qui 
fe trouve avec ce qui (e perd , les anciens 
remporteront toujours fiir nous par Tin- 
vention première ae tous ks Arts que nous 
leurs devons. 
' P^raUUt des ancitm & des modcrnu 

MUSIQUE- 

A M'jfîque de nos Eglifës élevé Tamc , 

purifie Teiprit , touche le cœur. Se 

înfpire ou augmente la.devotion. 



L 



}Si 




C'cft un (îgnc de prédeftinatîon a fa 
gloire que de fe flaire à l'harmonie : Se. 
c'en eft un autre de réprobation de ne la 
trouver pas agréable. 

La Motte le Vayer. 

Les modulations de la Mufiquc ont la. 
ÉMrcjÊ d'émouvoir, les paffions; 



. Nn iîj 
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La Mufi^e a «jucique cho& de Gxmst^ 
furd & de mvin : elle eft incomprehenfi^ 
hU dans fib divers fous : car nul ne peut 
dure la rat£>o pKir<poi cenains Gms s ac« 
cordent avec d'autiesk, & donnent par cet 
accord un grand pbUîr à Toute » ni pour* 
quoi d*autresr Cons (é trouvent dUcordans » 
& par cette faufle & importune rencontre > 
cawnt un grand CupplkG à 1 oreille, 

La voix pr (es afrs^ (es accem & fe^ 
(fiverfes inâeâionsperluade l'efprit, renmc 
le CGcur & y £>rme des aâeâion^ 

Les cadences £>nt au cîunt ce que le^ 
points Se les virgules {ont au diicQurs» ' 

L'harmonie la plus douce eft le {on dr 
la voix de la peribnne que Ton aime» 

Py tagore di{bit que les âmes des Muii-^ 
ciens paUoient d^nsoeç corps de roflig^S,.. 
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Un Muficien fé ventafic de faire de £r 
voix ce qu'il vouk)it,ane Demoiselle qui 
le yïi ion mai babiilè hii dk de s'en Siiter 
une culotte* 

PEINTURE- 

1L**eft impoflibte d'aimer ks belles chofés 
& ne pas aimer la peinmre : c'eft le der« 
nier efibrc de Timagination ic de F Arc \ 
c*eft la foeur de la poëfie ^ fie la (éconde 
rivale de lanatuce. 

QênêhtrvMU dans fé Prif4Ç^ de U 
PiintHn dès mmurs. _ 

Il (mt être infenfible pour ne fe pas 
téjoiiir de voir de sbfc% poftures de plu- 
fieurs personnes fans ^me j fie !es mouvez 
mens ae figures qui ne & remuent point » 
ces corps qui fèmblent foctir fans fe bouger» 
nous fufpendeiic d'étonnement \ ôc nous 
ne pouvons appcrcevoir fans extafe les 
lineamens de ces viûges de qui Ton n*ai> 
tcnd que la parole encore que Ton fçache 
l>ien qu'ils ne fçauroient parler. 

Le Fetrar^Hi. 
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I 

Lorfcpun Peintre fe foie regarder par 

k perfqnnc ceail peiot , le portrait tourne: 

aufli les yeux lur tous ceux qui k regarcknr. 

FaraUlU dés anciens èr des moderne f 

fait zoi. 

II faut obfcrver trois choies dans fe 

Peinture < la réprefentation des figures r 

l'expreffion des paflîons , & la compofir 

tîon du tout eoGmble. 

ParaleUc des anciens & des madernes 
fag^zo^. 

. La Peinture eft la plus agréable & ]» 
plus innocente des erreurs de la vue.. 



La Peinture & la PocGe ont une égafo 
Ebcrtê de s'imaginer ce qui lau: plaît.. 

La?' Peinture eil un art excellent, mer r 
VciHcux & divin » parce que c*eft une ima»- 
ge de la divinité , en ce qu'il produit & fait 
comme de tien à rimitatibn de Dieu même 
toutes les images des cbofes créées qui font 
vifibksL.. Car tout ce qui cft viïîble eff en 

quelcjuc: 



I 
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Îuelque forte du rcCfort & de la jurifdidion 
elapcinture , par le droit quelle a de ré- 
prcfenter, &d'cxpo{èr naïvctnc0tàU vue 
tout ce qui (è peut voin 



On doit obferver 1 ordonnance dans un 
tableau , la jufte difpenfation des lumières > 
^ la judicieufe dégradation des objets* 

La main ne Cuit pas toujours refprit 
qui la guide. 

La peinture eft un agréable menfonge. 

Comment y auroit*il d'éternité pour 
U fragilité des peintures , cfdil n*y en a pas 
pour la dureté des marbres , qui par la 
(ucceflîon des années reviennent à leur 
premier rîen,. 

Apellés dit à un Peintre qui Ce vantoit 
de n être guéres à faire Ces tableaux , 1 on 
j^*a pa« de peine à le croire car on le voir. 



O 
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CNuid on £iiroic voit de beaux povv 
craies a certain mauvais Peintre : bon ^ 
di{bic-il y cela eft touc-à-faic comme des 
hommes > il n*y a pas là d^imagination. 

U fe connoir par&itemcm en pciçmres : 
Je le croiç bien , avant que d^ctre Sous- Fer- 
mier 3 il a porte Içs couleurs aflèz longr 
temps pour s*y connoîae. 

Thfatrç ItAien^ 

m ^. 4«f *U9f'»<'t«f4«t4<»tt^^i<^'4<^ -î^^ -M^f s» 

MEDECINS 

NU lJl a efl 0gr9 ddfalutem vU, 
\]iikm Medicû taruiffe. 

Le Pétrarque, 

La profcffion des Medecinf n^eft ceaWie 
nôtrfe crainte. 
Q'iintiUen Déclamation humimCm 

Le Médecin ne (bt ^ malade que 
pour lui guérir l'efprit» 

Sliiid ffi MicUçHsf Çott/pUth mm\ 
>- Pctronç. 



que lur nôtrfe crainte. 
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Ce o*èftr pas fan^ raifon que l'on i 
plaine do b mctkctne > puiCque {es reme^e^ 
lônc auiffir cniels que périlleux : & que les 
querelles de Tes Doâeurs ont fait pefir la 
plus grande partie oj^h hommes. 

bt F Homme fans pajjion 

La fciencc eft un mA immortel , (^ 
foreur n*eft pas bornée ,.(à malice eft indcr; 
pendante du temps , & elle n*eft pas moins 
funeftc àThomme quand cUelui découvre 
june Éiuflè dodrine j que quand elle inveite 
des raiibm pduc la défendre ou la lui 
jpecfiiaden Dh mime 

Ua bomme païant (on Médecin apré. 
une longue maladie , ne lui dit que. ce^ 
n^ots : N4in ^uia fanaftl me ,feà qnta non 
-^ociSfiK Ge neft pas parce que yo:ts m'a- 
yez guéri > iQais à cau^je que vous ae m'avez 



Un Medpci^ faifamorolr VkW mstfon 
de campagoe «ouveUcment b$cie à un de 
fes amis lui demandoit une inicripcion pour 
en orner le firontifpice ; cd|^i-ci lai con- 

Oo i) 
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fcilla d*y mettre ces paroles latines. Strutl^ 
ex iefiruRis. Cette Infcription me fait 
fouvenir d'une prefque femblabie qu'un 
Marchand do crefpe àvoit fait écrire (ut 
ià porte : Ex funerc vit a. C'eft la mort qui 
fuc fait vivre, 

MhIH funt Mcdîci fceunia , ^^i^ri ^^^r«» 

M O R T- 

VO tf S ave;^ été feçû dans le monde 
par rprflredc la natixrj: : vous en avefc 
yû Igi magnificence & la beautç > vous en . 
avez joiii : faites place à ceux qui doivent - 
vçnir après vous. 

^iniUit^ D^clam^tiifn fHStriimt. 

Ne fçavc;t-vcius pas que plus vous vivo- 
rcz , ^ plus vous aurez acpnuis& d'impa- 
tience. Dh Mcms DicUfiiêtio^ ^^ 



La mort n'eft pas une ^mttt dcftruaipn 
de Fhomm'e : .mais plûcèt 'm paflfage à 
l'immortalité. Saint jlH^uffift. 



Des AtêtîUYi. 4.37 

La médication de la mort eft la voie 
àela fainteté &dela béatitude, 

La mort n'arrive qu'une fois > & ft 
fait (encir à tous les momens de la vie: il 
eft plus dur de l'appréhender que de ta 
ibuffrir. 

Lç mépris de la mort nou< rend maî- 
tres de nos paflions auffi bien que de la 
formne. Chaton^ 

Les héros meiireiit comme les autres 
hommes 3 ans que leur ^oire ni nos lar- 
mes puiflènt les défendre de Cette fatale 
necemté. 

La fmiple curiofité nous fcroit chercher 
avec foin ce que nous deviendrons après la 
mort. Nous nous (bmmes trop chers pour 
confcntir à nôtre perte toute entière. L'a- 
mbur propre rcfiftc en fccrct à l'opinion de 
nôtre aneantiflcment : la volonté nous four- 
nit fans cefle des defîrs d'être toujours : & 
leiprit intercflè en (à propre confervation 

O o iij 
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aide à ce dcfir de aueUjues lumietts dans 

une thofc d'elteiiteme fort obfcure. 

On doit attendre la mort en tout lieu ^ 
puifîpie noasiK fçavons faé celui ou elle 
tXHis attende Sent f Ht* 

La mort eft gloriet^ aux hommes de 
cœur > deiîrable aux malheureux. > 8c les 
hcurcUx ^imes ne doivent pas là fuïr. 
f^intilkn Dtclamàtiw qadtriime. 

La mort feulé fait connoicre le néant 
de la gloire humaine. 

imitation d$ Jé/nsuCbrifim 

Les hommes fbi^ des lampes que le temps 
allume > & que le moindre vent peut étein- 
dra à chaque inftant Stmquu 

La mort eft nn loflg &*pehiMe trajet 
qui cfiîare les amt6 ordinakes. 



C'cft le ptooic xlt la moft ^c dpnntr 
commencement a uue.Ioiîâble réputation $ 
& d'éteindre le flambeau de renvie< 

La pefifée continuette de ta mof t ûoui 
ptela cirainte 

Il y a du pkifir à ficûr (es peines' 
quand oïl en eipere la réGompenfe. 

Un homme qui a vécu cooràgeufemerît 
doit mourir de même. 

Tout le monde appréhende la mort ^ 
mais comme il y a divers degrez de crainte > 
chacun en a peur à (à façon s refprit &c le 
tempecamment en (qïa k différence^ 

Pour les gens de guerre & pour fcîr 
couvreurs la mort eft un inconvénient dans 
le métier > mais jamais un obftacle. 

P enfles inginienfes^ 

O o tii j 
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On lie peut outrager nn homme mou- 
tam^ (ans s*acdxer rindignation de ceux 
'^ui vivent. 

St.ia.imort afflige les heureux > elle 
€onfoL* Ici^ miferables. 



O mort vient promtcmcnt contenter 

mon envie > 
Mais viens fans te faire Tcntir, 
De peur que le plaifir que j'aurois à 

mourir , 
Ne me rendît encore la vie. 




FUNERAILLES. 

LE s mannes des grands Hommes ne 
s'appaifent qu'en verfant le fang enne- 
mi (ur leurs tombeaux , & non pas en répan- 
dant des larmes inutiles qui ne fervent qu*4 
refroidir leurs cendres. 



l 



Des Autearï, 44t. 

: Les devoirs de k (epulture font appeliez 
les derniers devoirs ; & au delà des funeraiK 
les tout cequ'on donne aux morts 3 on le 
dérobe aux vivans. ^ SMÎm^Evrimonr. 

t-a pîeté ne nous oblige pas feulement 
-à la fepulrare des morts, mais encore la 
É^eligion : d'où vient que les paiTans cou- 
vrent les cofps qu ils rencontrent en che- 
min 3 quoiqu'ils leurs foient inconnus. 

Q^mtilitn Déclamation JixïimM^ 

On cqrerrc les morts pour la confide* 

ration des vivans > tant afin d'éviter U 

corruption , que po^r çter à nos yeux lef 

objets fonèftes de nos déplaifirs/ 

i ' JOnmime Dcclamdtion Jixiimi^ 

Comme la nature a pourvu à toutes les 
choies neceflàires pour la. produâjion 8c 
pour la nourriture des hommes : de même . 
aufli lorfqu*elIe a détruit fon ouvrage , elle 
Cp hâte d'en faire la refolucion 98c de le 
réduire en fes principes : tellement que' 
dans les lieux roiitaires la terre étant traînée 
par la pluïe , s'ailèmble Se (è durcit à 
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1 entdur des ootps \ ks vents leur jette <ïe 
la pouiSere ^ les membres même fe diâbl« 
yfeai àla longue ,8c Uterfc les reçoit Êitis 
lxnti:emi& db |ier(bniie. 

che, il i&at donner des éloges à fa vie> 
plutôt tjue des larmes à fa mort. 

Effrit di Senc^aem 

Il £mt fatisfaice à la raifen après 9 être 
aâaniccé de ce qu'on doit à la namre. 

Du m€m€m 

DEUIL- 

LA fin de la vie étant inévitable , les 
regrets de fa perte Ibnt inutiles. 

Pleurer la mort d*un défunt , c*cifc 
murmurer contre Dieu : & fe plaindre àt^ 
ce qu il n a pas voulu panager Coti immor- 
talité avec nous. Kalm Majdme. 



11 nj a eu qu'ûfie première mott xl6fi 
pks^ qu wie première noir qui ait mérité 
de rctonnement & de la trifteflè, 

Bmii%2 à ià dodetir ce que U tecxin* 
noiflance & 1 amitié veulent que vous kif 
dooniet : mais faites eu forte que la raifi>fi 
règle ce que la reconuoiflànce & l'amitié 
cèoivem vouloir. 

Qnis foutient h<Minât«ntem âes motta 
^luad oa s'en fouvienc Xàgement : 5c 1 <h» 
icn é^uvioit &gcmcnt,quanîon eu ccnf 
icrve lia fouvcnir tran«iuille: 

Nous pouvons tran&ortcf nosoen&t 
des t>i»)eM îScheuJc aux 0È>ja$\;ç»abk8 , 
puifque toutes nos douleurs dépendent de 
fapplicadoft de nos pmftes. 



PROVIDENCE 

t 

Ih ^y 3 ^ue les aveugles volontaites 
qui ne cofinoiflcnt point la Providence^ 
{)tii(qiiellc (e fut voir par autant de di£F«- 
•irens objets ^u on trouve d'individus eh la 
bnaiiyrr. 

Comme la Providence difpoiè /buve- 
fauiement déroutes chofes> notre volonté 
foùmiTe eft la plus digne offrande ^e nous 
pouvons portât fiir ies Autels. - 

- C*eft ittibniÉer fi>rt mal wederaifanner 
XOQUc la iProvidence , puifque fès ordres 
ne Cç peuvent cb^ger. 

La ' (b&mifiîoa aux ordres de la Provi* 
^kœè » eft un Souverain remède i toutes 
iprtes de imux. ^ ■* 

Ceft une impieté que de trouver à dire 
aux ordres que la Providence établit ici ba^^ 
puifque nous y uaiiibns pour les executet. 



Des Autetért* 44^ 

Les plaintes qu on Êûi; à U fbrmiie 
^'adrei^nit à la Provitleiice > puifqti'eUe cU£p 
po(^ de toutes choies ibuvciaineinq^t^ 

La iageiTe s*a<çorcic toujours avec la 
Providence , parce au'en prenant le temps 
comme il vient , fa Kmmimon eft toûjoip:$ 
couromiée» , 




TE MF S- 

RI £ N ne miit tant an temps ,q(ie te 
temp/ Ce ^au nsot ef^ 4e M^cltta*- 
vel , pamnt <le rincercitiide & de la leçt- 
l^euc des affaires. CVft ce quiadonnf Itet^ 
aif Proverbe Florentia : Choft faite vaut 
mieux qtii chofe i faire, Machiavel, 

Le tempç eR la mefiire de toutes fcs 
irbofes humâmes ,, &,k régit du repos aii4^ 
jbienque dç^t*a^ia^ > - 



44flt L4 BiBliùteque 

^ ' Si nous ayons de longues années nous 
\eê troublons par la crainte de ne les avoir 
pas > & quand nous fommes arrivez ' à 
nôtre terme , nous n'avons que le regret de 
ks avoir fort nul ménagées. 

Epures de Sencéjuf, 

En perdant le temps on (è joiie de la 
fhofe du monde qui cft la plus précieufè^ 

Diê meme^ 




Nous laifliôns échapper le temps pre- 
ient » & au lieu de nous appliquer a le 
xceler » nous nous amufbns a difppfêr de 
.celui qui eft encore entre les mains de la 
fortune» Du mcm0* 

Il faut que nôtre empreffement à biea 
ulèr du temps égale lavirelTe avec laquelle 
:il! s'écoule; il faut fc hâter d*y puifercc 
,qui nous eft tieceiEure , comme dans un 
torrent rapide qui doît bien^^ôt tarir. 

Dm mimcm 



U 
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Le teiTips qui apporte des remèdes aux 
maux , les v^nà quelquefois incurables. 

l.e temps n*eft que dans nôtre efprir, 
qui venant à fe réfléchir & à s'étendre fur 
l'idée qu'il a des chofes paflécs, fait des 
efpaces & des.mefures > &. quand il 'unic 
une chofè qui ett pafl&e avec une autre qui 
adviendra > ce compofé quil en fait n eft 
point 'hors de lui. Saint jiHgufiin^ 

Tout le monde veut paflcr le temps , SC 
le tcfhps paflbfî vite qu'on a de la peine à 
concevoir fa vueflc: mais il a beau s'en- 
fuïr,Je pflc cft au fff agréable que lèpre- 
fent à ceux qui virent {ans reproche , puif- 
que le fouvcnir du bien qu'on a fait en cflr 
une continuelfe récompenfc. 

Efprit di Seneque^ 

Pour reparer la perte dix temps pafTé * 
fl &at bien emploïer le prefent, & ne 
ibuhaiter l'avenir que, pour en faire un 
pareitufiige. </. Du mime. 



Pp 



La meffiDite ^ paâi afflige les médians 
auiE bien <)ue la crainte de i^Temr : mais 
pour fc confolcr dç l un & pour éviter 
l'autre , il feut bien ufer du prefenr. 

Bu mime.. 

Le temps ne fe laiflc jamais voir^pc 
ibus fim^ d\in inftant qui peine luna- 
gination ^eitt concevoir : mais le (âge fe 
fert uniememde fa vîceffe, pixifoa'il mar- 
che auiE vice <{ae bii à la fuite cte la vertu» 

Du mèmt. 




^^ 



MONUMEN S- 

SUf fi R ^È S monumens^jue vôtre vatûte > 
Eft inutile pour la gloire > 
i Des grafià^ Heuos dont la mémoire , 
/ Mérite rimmàttalité. 
Qae fert-il que Paris au bord de fon canal » 
Expofe de nos Rois ce grand ^ori^al»^ 
ui içûc fi bîien régner ^ qui fçut h bka 

cooibattÉC, 
On ne parle plus d^Henry qptre > 
On ne parle que du chevaL 



i' 
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Noos td^âôftscumtdlemeiit le$ cho&s 
inanimées <|ut ont le privilège de durer 
kmg-temps. Ccft for èc fondement qité 
les anciensi atcribuoient quelque Divinité 
aux forefts , ic principalement à ces vieux 
chaifnes > dont ils n avoient pu Connoîtrc 
la naàSance. 

Sacrai vêtu fia^e incol aJtèréffnui ^ in 
^mbus grandU & dntiqud robora j4m non 
tantum habentffe^iièi cfudntam religionem^ 

Qointilien Livre dixième de {cslnftiiu- 
lions > Chapitre prcmien 

Omnia fratereunt 'prêter dmdri Betm^ 

C. A. Du Bruillart Coi}^sA)i« 

F I N. 
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Fautes à cêtriger. 

**T)^/^ '©• ^/*' ^« I-'^'^c des Mcndcs, '//)?«, Lî* 
jL . vtes des Mondes. 

l^M^e 14. ///»tf 4. Q^umcilien de la motion III. 1$^ 

^!?Q,uintîlicn Déclamation troifîémc. 
#rfjf« i^. ^/xi« II. les démarches pcjiulaires tetor* 

dent l*amour » lijè;^ retardent rauiour, 
1*^/^19. ^iney les grands nrs'acréccaCj /^^ 
■ ne (ont anéccz. 
Itm^e ^9 li^me t. 8c que les çMirsqâe Dioa>///r;^ 

&' que les jours que Dieu. 
iéiie foo. ^/»^ x^. 4 toutes les âicttlcev%./^^fi 
< coûtes les fautes.". 
T^ewu /r/#eLapésdey^ësj /^j^Lopés i». 

Tcgué^. / 
J^<i¥/e 1 ) f « /r/ j»« X 4 . parler arec les livres morts » 2r« 
, /?^avec les morri. 

p4^e i)y. /r/n^ 1. & (è £itt aimer des gens d^^ 
•. ^u on favoit > lifn^ & fe £ut aimer dés q|U*oiv 
- ra¥oit. 
fdie x^i. Af«# ;. ils fôot ouvects d^pr rignprv^;^ 

dence > /r^;^dans llmpodence. 
Wdge 17 f. ^<r»^ i^* le pius noire crime > Hfi^f^ 

plus noir crime. 
/^«i(^tf 174- Af«^ ij. que (a ièmme le fi>ic la pre«^ 
^ miere , iifit» la. fbit la première. 
^^i^ 3 J ^ • Af ^^ 4 . la fin d'un déplaifir ^^ bJéiQk Sa^ 
dSin des plaiiirs*. 



AU LECTEUR- 

DE tous les livres qui ont paru ju{qu*à 
prcfenç , il a'y en a point où Ion trouve 
jAus de jpenfics & moins de verbiage : l'u- 
tile y çft fi bien joint au dclcdable , que ceux 
Îiui en voudront bien prendre les maximes 
e pouront donner un degré d'habileté pour 
\a conduite des mqpurs^ & un air d'agié-» 
^ xttent dansles con ver iacions, qu'il ferpit im-f 
poffible d*acqucjîr par d'autres voïps qu'a- 
prés un pénible & long travail : car la plu- 
part des autres livres JLontcoAime de vaftes 
TOrefts , où il faut trayerfèr cent buiflbns 
avant que d'y trouver une rofe \ mais celui-ci 
eft un partçrre émaillé des plus belles fleurj 
apportées de Grèce y d*Italie , d'Efpagne # 
a Angleterre & deplufieurs autres païs. J5 
les ai amafle avec tout le foin ^ touce l'exac- 
titude dont je fuis capable. On ne fçauroijf 
eenfiirer l'ordre des fujets fans me laiflct a\ji 
moins la gloire du deÔèin qui n'cftoit tomt- 
bé dans Terprir d'aucun autre avant moi : je 
^e tiendrai amplement recomperifé de "m^ 
peine y fi on eft perfiiâdéqae ma (èuleinteni 
tioneft de foulager ceux qui aiment l'étude, 
en leur donnant une Bibliotequc portative . 
te non pas de m'acquerif k valQ 6ç io&uçf 
meus cjitre d' Auteur* 






